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E E me doutois bien 5 
EA Madame, que FAveu- 

gie nee, à qui Mr. de 
i vient de faire abatre 


1a Cataracte, ne vous appren- 
droit pas ce que vous vouliez 
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erate; mais je n -avols garde 
de deviner que ce ne ſeroir ni 


Aa faute ni la vötre. Fai ſolli- 


cire ſon bienfaireur par moi- 
meme, par ſes meilleurs amis; 

par les complimens que je lat 
ai fairs ; nous n den avons rien 
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ſe 8 1 vous. "Ds per- 


ſonnes de la premiere diſtinc- 


tion ont eu honneur de partaz - 


ger ſon refus avec les Philoſo- 


phes: en un mot, il n 'a voulu 


laifler tomber le voile que de- 


vant quelques yeux fans. con- 


ſequence: Si vous eres curieuſe 


de ſcavoir pourquoi cet habile 
Academicien fait K lecrere- 7 


ment des experiences - qui ne 
peuvent avoir, ſelon vous, un 
trop grand nombre de tèẽmoins 
eclairés; je vous repondrai que 


les obſervations d'un homme 


auſſi celebre , ont moins beſoin 


de ſpectateurs, quand elles ſe 


font; que d' auditeurs, quand 
elles ſont faites. Je ſuis donc re- 
venu, Madame, à mon premier 
deſſein; & forcè de me paſſer 
d'une expërience, où je ne 
voyois guere a gagner pour mon 


inſtruction ni pour la votre ; 


mais dont M. de Reaumur tire- 
ra ſans doute un bien meilleur 


parti; je me ſuis mis a philoſo- 


pher avec mes amis, ſur la 


s 


x Petite Ville du Gatinois. 


matiere importante qu'elle a 


pour objet. Que je ſerois heu- 


rex, ſi le recit d'un de nos 


Enrretiens pouvoit me tenir 


lieu aupres de vous du ſpecta- 


cle que je vous avois trop lege- 


| gement nn . 


La jour meme que le Pruſ- 
fien faiſoir POperation de la 
Cataracte, a la fille de Simo- 


neau, nous allames interroger 
. FAveugle ne duPuiſaux: * c'eſt 


un homme qui ne manque pas 


de bon ſens, que beaucoup de 

| perſonnes connoiſſent; qui ſcair 
un peu de Chymie, & qui a ſui- 

vi avec quelque ſuccès, les cours 
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de Benji au Jardin du Rol. 


Il eſt ne d'un pere qui a pro- 
feſſe avec applaudiſſement la 
Philoſophie dans PUniverſite 
de Paris. Il jouiſſoit d'une for- 
rune honnète, avec laquelle il 
eüt aiſemenr ſatisfait les ſens 


qui lui reſtent; mais le gout 
du plaiſir Ventraina dans fa 


jeuneſſe; on abuſa de ſes pen- 
chans; ſes affaires domeſtiques 


ſe derangerent, & il Feſt retire 
dans une petite Ville de Pro- 


vince, doll il fait tous les ans 


un noyeghs Paris. Ily apporte 
des liqueurs qu'il diſtille, & 
dont on eſt très- content. Voils, 
ene des circonſtances a 


Az 


er peu Philoſophiques , mais 
par cette raiſon mème plus 
propres a vous faire juger, 


que le Perſonnage | dont je 


vous entretiens n'eſt point ima- 
ginaire. 


Nous arrivames chez notre 


Aveugle (ur les cing heures du 
ſoir, & nous le trouvames occu- 
p< a faire lire ſon fils avec des 
- caracteres en relief: il n'y avoir 
pas plus d'une heure qu'il Eroit 


| leve; car vous ſcaurez que la 


journée commence pour lui, 
quand elle finit pour nous. Sa 


coutume eſt de vaquer a ſes 


affaires domeſtiques & de tra- 
vailler, pendant que les autres 


| 9 | 
repoſent. A minuit, rien ne le 


gene, & il reſt incommode 2 
_ perſonne. Son premier ſoin eſt 
de mettre eu place tout ce qu'on 
a deplace pendant le jour; & 


quand ſa femme s'èveille, elle 
trouve ordinairement la mai- 


ſon rangèe. La difficultè qu ont 


les aveuglesa recouvrer les cho- 


ſes Cgarees, les rend amis de 
Tordre; & je me ſuis appercu 


que ceux qui les approchoient 
familierement , partageoient 


cette qualite, ſoit par un effet 


du bon exemple qu'ils donnent, 
foir par un ſentiment d'huma- 


Nire qu'on a pour eux. Que les 
aveugles ſeroient malheureux 
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10 
fans les petites attentions de 
ceux qui les environnent ! nous- 
mEmes , que nous ſerions 4 
plaindre fans elles! Les grands 
ſervices ſont comme de groſſes 
pieces d'or & d' argent qu'on 
a rarement occaſion d' em- 
ployer ; mais les petites atten- 
tions ſont une mennoye cou- 
rante qu'on a ents: a ba 
„ Ain. 
Notre Aveugle juge fort bien 
des ſymetries. La ſymerrie qui 
eſt peut-Erre une affaire de pure 
convention entre nous, eſt cer- 
tainement telle à beaucoup d'ë- 
gards, entre un Aveugle & ceux 
qui voyent. A force d'etudier 
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C2. 
bar le tact la diſpoſition que 
nous exigeons entre les parties 
qui compoſent un tout, pour 
_ Pappeller beau, un Aveugle par- 
vient à faire une juſte applica- 
tion de ce terme. Mais quand 
il dit, cela ef beau, il ne juge 

pas, il rapporte ſeulement le 
jugement de ceux qui voyent: 
& que font autre choſe les 
trois quarts de ceux qui deci- 
dent d'une Pièce de Theatre , 
apres Pavoir entendue, ou d'un 
Livre, apres avoir ld? La beau- 
re pour un Aveuglen'eſt qu'un 
mot, quand elle eſt ſeparte de 
Tutilite; & avec un organe de 
moins, s, combien de choſes dont 

A4 


TE 


Tutilité lui echappe? Les Avew- 
gles ne ſont-ils pas bien a plain- 
dre de neſtimer beau que ce 


qui eſt bon ! combien de cho- 
ſes admirables perdues pour 
eux ! le ſeul bien quiles dedom- 


mage de cette perte, c'eſt d'a- 


voir des idèes du beau, a la 


verite moins Etendues, mais 
plus nettes que des Philoſophes 


clair-voyans qui en ont traitẽ 
fort au ng. K 18. 


Le nötre parle de miroir 4 


tout moment. Vous croyez bien 
qu'il ne ſcait ce que veut dire 


le mot miroir; cependant il 
ne mettra jamais une glace 4 
contre jour. Il gexprime auſſi 


te 


2 13 
ſenſement que nous, ſur les qua- 
lires & les defauts de organe 
qui lui manque: il n'attache au- 
cune ide aux termes qu'il em- 
ploye, il a du moins ſur la plũ- 


part des autres hommes Pavan- 


tage de ne les prononcer jamais 


mal a- propos. Il diſcourt fi bien 


& ſi juſte de tant de choſes qui 


lui ſont abſolument inconnues, 


que ſon commerce ' 6reroir 


beaucoup de force a cette in- 


_ duction que nous faifons tous, 


fans ſcavoir pourquoi, de ce 


qui ſe paſſe en nous, a ce qui 
ſe paſſe au dedans des autres. 

Je lui demandai ce qu'il en- 
rendoir par un miroir; „ une 


VVV 
n K 1 | 


„ machine, me rEpondit-il , 
„ qui met les choſes en relief, 


» loin delles-mèmes, fi elles 


» ſe trouvent placees convena- 
» blement par rapport a elle. 
» Ceſt comme ma main qu'il 
„ne faut pas que je poſe 4 


„ core d'un objet pour le ſen- 
„tir v. Deſcartes aveugle ne, 
auroit dd, ce me ſemble, s ap- 


plaudir d'une pareille defini- 
tion, En effet, conſiderez, je 
vous prie, la fineſſe avec laquel - 


le il a fallu combiner certaines 


idèes pour y parvenir. Notre 
aveugle n'a de connoiſſance des 


objets que par le toucher. II 
ſcait ſur le rapport des autres 
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15 
hommes, que par le moyen de 
la vite on connoit les objets, 
comme ils lui ſont connus par 
le toucher ; du moins, c'eſt la 
ſeule notion qu'il sen puiſſe for- 
mer. II {cair de plus, qu'on ne 
peut voir ſon propre viſage, 


vue, doit- il conclure, eſt donc 
une eſpece de toucher, qui ne 
tend que ſur des objets diffe- 
rens de notre viſage & &loignẽes 
de nous. D ailleurs le toucher ne 
lui donne idee que du relief. 


Donc , ajoute-t'il, un miroir eſt. 


une machine quinous met en re- 
lief hors de nous mèmes. Com- 
bien de Philoſophes renommes; 


PA 


ont employè moins de ſubtilice 
pour arriver a des notions auſſi 
fauſſes ? mais combien un mi- 
roir doit il tre ſurprenant pour 
notre aveugle ? combien ſon 
Etonnement dut-il augmenter, 


quand nous lui apprimes, qu'il i 

y a de ces ſortes de machines 1 
aui aggrandifent les objers; | 
qu'il y en a d'autres qui, ſans 8 
les doubler, les deplacent, les FF 1. 
rapprochent, les Eloignent , les p. 
font appercevoir, en devoilent oa 
les plus petites parties aux yeux SN 
des Naturaliſtes ; qu'il y os ce! 
qui les multiplient par. milliers lor 


qu il y en a enfin, qui paroiſ- . 
ſent les defigurer totalement. 


5 


„ 
i nous fit cent queſtions biſa- 
res ſur ces phenomenes. Il nous 
demanda, par exemple, Sil n'y 
avoit que ceux qu'on appelle 
Naturaliſtes qui viſſent avec le 
microſcope „& ſi les Aſtrono- 
mes étoient les ſeuls qui viſ- 
ſent avec le releſcope ; ſi la 
machine qui groſſit les objets 
Etoit plus grofſe que celle qui 
les rapetiſſe; ſi celle qui les rap- 
proche ètoit plus courte que 
celle qui les Eloigne ; & ne 


comprenant point comment 


cet autre nous mème que, ſe- 
lon lui, le miroir répete en re- 
lief, Echappe au ſens du tou- 
cher. „» Voila, diſoit-il, deux 
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o ſens qu'une petite machine 
„ met en contradiction : une 
„machine plus parfaite les 
» mettroit peut etre d'accord, 

„ fans que pour cela les chi 
» en fuſſent plus reels : peut- 
» etre une troiſième plus par- 


„ faite encore & moins perfi- 
de les feroit diſparoitre , & 


» nous avertiroit de Ferreur. 
Et qu'eſt ce a votre avis que 
des yeux, lui dit Monſieur de 


....» Ceſt, lui repondit Fa- 
32 wemale ml organe ſur lequel 


v» Pair fait effet de mon ba- 


ton ſur ma main . Cette re- 
ponſe nous fit tomber des nues, 
& tandis que nous nous entre- 


regardions avec admiration ; 


» cela eſt ſi vrai, continua-ril, 
„ que quand je place ma main 
„ entre vos yeux & un objet, 
„ ma main vous eſt préſente, 
„ mais l'objet vous eſt abſent. 
2 La meme choſe m' arrive 7 


39 quand Je cherche une choſe | | 


„ avec mon baton, & que jen 
rencontre une autre. 

Madame, ouvrez la Diop- 
trique de Deſcartes, & vous y 
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verrez les phenomenes de la 


ve rapportes a ceux du tou- 
cher , & des planches d'oprique 
pleines de figures d'hommes 


occupès à voir avec des batons, 


Deſcarres & tous ceux qui ſont 
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venus depuis, n'ont pù nous 
donner d'idees plus nettes de la 


viſion; & ce grand Philoſophe 
n'a point eu a cet Egard plus 
d'avantage ſur notre aveugle , 


que le peuple qui a des yeux. 


Aucun de nous ne s'aviſa de 
Finterroger ſur la peinture & 
ſur Pecrirure 3. mais il eſt Evi- 
dent qu'il n'y a point de queſ- 


tion auxquelles ſa comparaiſon 
n' eũt pu ſatisfaire; & je ne dou- 
te nullement qu'il ne nous eũt 


dit, que tenter de lire ou de 
voir, ſans avoir des yeux, c'é- 
toit chercher une épingle avec 
un gros baron. Nous lui parla- 


mes ſeulement de ces ſortes de 
perſpectives 


21 
perſpectives qui donnent du re- 
lief aux objets, & qui ont avec 
nos miroirs tant Hanalogie” & 
rant de difference à la fois; & 
nous nous apperciimes qu'el- 
les nuiſoient autant qu'elles 
concouroient a Fidee qu'il Seſt 

formèe d'une glace, & qu'il 
eroit tentè de croire, que la gla- 
ce peignant les objets, le pein- 
I rere pour les repréſenter, pei- 
Anoit peut etre une glace. 


. Nous lui vimes enfiler des 
; aiguilles fort menues. Pourroit- 
on „ Madame, vous prier de ſuf- 
5 veffire ici votre lecture, & de 
1 chercher comment vous vous 


le 
1 prendriez a fa pl . En cas 
b 


22 is 
que vous ne rencontriezaucun 
expè dient, je vais vous dire ce- 
lui de notre aveugle. Il diſpoſe 


Fouverture de Paiguille tranſ- 
| verſalement entre ſes levres , 
& dans la meme direction que 


celle de ſa bouche; puis a Pai- 
de de fa langue & de la ſuction 
il attire le fil qui ſuir ſon ha- 


leine, a moins qu'il ne ſoit 


beaucoup trop gros pour Vou- 


verture; mais dans ce cas, celui | 


qui voit neſt gueres moins em- 


barrafle que celui wk eſt dune 
de la vue. 


II a la e 9 kg” 
un degré ſurprenant; & les vi- 


ſages ne nous offrent pas une 
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23 
diverſits plus grande que A 
qu'il obſerve dans les voix. El- 
les ont pour lui une infinite de 
nuances dèlicates qui nous cha- 


pent, parce que nous navons 


pas à les obſerver, le mème in- 


teérët que l'aveugle. Il en eſt 


pour nous de ces nuances com- 
me de notre propre viſage. De 


tous les hommes que nous 


avons vus, celui que nous nous 
rappellerions le moins, c'eſt 


nous- mèmes. Nous n'etudions 
les viſages que pour reconnoitre 


les perſounesz & ſi nous ne rete- 
nons pas la notre ceſt que nous 


ne ſerons jamais expoſes a nous 


prendre pour un autre, ni un 
32 


| 24 | 

autre pour nous. D'ailleurs les 
ſecours que nos ſens ſe prètent 
mutuellement, les empechent 
de ſe perfectionner. Cette oc- 
caſion ne ſera pas la ſeule que 
Jaurai d'en faire la remarque. 

Notre aveugle nous dit à ce 
ſujet, qu'il ſe trouveroit fort à 
plaindre d'erre prive des mè- 


mes avantages que nous', & 


quiilauroitete rente de nous re- 
garder comme des intelligences 


ſuperieures , {il n'avoit eprou- 
ve cent fois, combien nous lui 


cedions a d'autres 6gards. Cet- 
re reflexion nous en fit faire une 

autre. Cer aveugle, dimesnous, 

Leſtime autant & plus peut- 


25 
etre que nous qui voyons; 
pourquoi donc fi Panimal rai- 


ſonne, comme on n' en peut gue- 


re douter „balancant ſes avan- 


tages ſur l een „qui lui font 
mieux connus que ceux de 
homme ſur lui, ne porteroit-il 


pas un ſemblable jugement. Il a 


des bras, dit peut- tre le mou- 
cheron; mais j'ai des alles. Sil a 


des armes, dit le Lion; n'a- 


vons- nous pas des ongles: 2 L'Ele- 
phanr1 nous verra comme des in- 


ſectes; & tous les animaux, nous 
accordant volontiers une rai- 
ſon avec laquelle nous aurions 


grand beſoin de leur inſtinct, 
ſe pretendront douès d'un in- 
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tinct avec lequel ils ſe paſſent 
fort bien de notre raiſon. Nous 
avons un ſi violent penchant à 


ſurfaire nos qualires & a dimi- 


nuer nos defauts, qu'il ſemble- 
Toit preſque, que c'eſt a hom- 
me a faire le traire dela force, 
& à animal, celui de la raiſon. 

Quelqu'un de nous gavifa 
de demander à notre Aveugle, 
s'il ſeroit bien content d'avoir 
des yeux, » fi la curioſitè ne 


» me dominoit pas, dit- il; j ai- 
„ merois bien autant avoir de 


» longs bras: il me ſemble que 
» mes mains m' inſtruiroient 
mieux de ce qui ſe paſſe dans 
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OW. 


„ Ia Lune que vos yeux ou vos 


27 
7 teleſcopes ; & puis les yeux 


s ceflent plùtòt de voir, que 


» les mains de toucher. Il vau- 
v droit donc bien autant qu'on 
» perfectionnat en moi l organe 
que j'ai, que de m'accorder 


„ celui qui me manque. 


Notre Aveugle adreſſe au 
bruit, ou a la voix fi sũrement 


que je ne doute pas qu'un tel 


exercice ne rendit les Aveugles 
très- adroits & très-dangereux. 
Je vais vous en raconter un 
trait qui vous perſuadera com- 


: bien on auroit tort dattendre 


un coup de pierre, ou a Sex- 
poſer à un coup de piſtolet de 
ſa main, pour peu qu'il eur Cha- 


comme devant ſon ſemblable. 


Py 
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bitude de ſe ſervir de cet ar- 
me. Il eut dans ſa jeuneſſe une 
querelle avec un de ſes freres 
qui sen trouva fort mal. Im- 
patienté des propos déſagrèa- 


bles qu'il en eſſuyoit, il ſaiſit 


le premier objet qui lui tomba 

ſous la main, le lui lanca, Vat- FF 

teignit au milieu du front, & 
Tetendit par terre. 4 


Cette avanture, & quelques 
autres le firent appeller à la Po- 


lice. Les ſignes exterieurs de 


la puiſſance qui nous affectent 


ſi vivement , n'en impoſent 
point aux Aveugles. Le notre 


comparut devant le Magiſtrat; 


Les 


+ | - 
Les .menaces ne l'intimiderent 
- point. „ Que me ferez -vous, 


A 
S » dit- il, a M. Herault „ Je vous 
jetterai dans un cul de baile 
| foſſe, lui rẽpondit le Magiſtrat. 
8 » Eh, Monſieur, lui repliqua 
L | EY 5 g | 
; » PAveungle: il y a vingt-cinq 
" „ „ 
. » ans que jy ſuis », Quelle re- 
4 ponſe, Madame! & quel texte 
pour un homme qui aime au- 
tant à moraliſer que moi. Nous 
es „ JET 
| ſortons de la vie, comme d'un 
52 3 , | 4 
| ſpectacle enchanteur ; VAveu- 
E . 3 
| gle en fort ainſi que d'un ca- 
c pa : . 13 
J x chot: {i nous avons à vivre plus 
n 3 | * 
de plaiſir que lui, convenez qu'il 
re 55 3 \ 
a bien moins de regret a mou- 
T5 © 1 
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Lhe du Puiſaux eſtime 
bs proximire du feu, aux degres 


de la chaleur ; la plenitude des 
vaiſſeaux, au bruit que font 


en tombant les liqueurs qu'il 


tranſvaſe; & le voiſinage des 
corps, à l'action de l'air ſur ſon 


viſage. Heſt fi ſenſible aux 
moindres viciſſitudes qui arri- 


vent dans Patmoſphere, qu'il 


peut diſtinguer une rue d'un cul- 
de- ſac. Il apretie a merveille les 
poids des corps & des capacites 


des vaiſſeaux ; & il s'eſt fait 
de ſes bras des balances, ſi juſ- 


tes, & de ſes doigts des compas 
ſi expèrimentés, que dans les 
_ occaſions ou ctte eſpèce de 


7 
Narique a lieu, je gagerai tou. 
jours pour notre Aveugle , con- 
tre vingt perſonnes qui voyent. 


Le poli des corps n'a gueres 


moins de nuances pour lui, 
que le fon de la voix ; & il n'y 
auroit pas à craindre qu'il prit 


ſa femme pour un autre, 4 


moins qu'il ne gagnat au chan- 


ge. Ily a cependant bien de Pap- 


parence que les femmes ſeroient 
communes chez un peuple d' A- 
veugles, ou que leurs loix con- 
tre Padultere ſeroient bien ri- 


goureuſes, Il ſeroit ſi facile aux 5 


femmes de tromper leurs ma- 
ris, en convenant d'un ſigne 


avec leurs Amants. 
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Il juge de la beauté par le 
toucher „Cela fe comprend; 
mais ce qui neſt pas ſi facile 


a ſaiſir, c'eſt qu'il fait entrer 


dans ce jugement la pronon- 
ciation & Je ſon de la voix. C'eſt 
aux Anatomiſtes a nous ap- 
prendre, Sily a quelque rap- 
portentre les parties de la bou- 
che & du palais, & la forme 
exterieure du viſage. Il fait de 
petits ouvrages au tour & a 
Paiguille; il nivelle a Pequerre 
il monte & demonreles machi- 


nes ordinaixes; il ſcait aſſez de 


muſique pour executer un 
morceau dont on lui dit les 
notes & leurs valeurs. Il eſtime 
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avec beauconp plus de preci- 


ſion que nous, la durèe du tems, 


par la ſucceſſion des actions - 


des penſces, La beauté de la 
peau , FTembonpoint , la fer- 


metè des chairs, les avantages 


de la conformation , la dou- 


ceur de Phaleine , les charmes 


de la voix, ceux de la pronon- 
ciation ſont des qualites dont 
il fait grand cas dans les autres. 

Il Feſt marie pour avoir des 


yeux qui lui appartinflent , au- 


paravant il avoit eu deſſein 


de 5 aſſocier un ſourd qui lui 
preèteroit des yeux, & a qui il ap- 
porteroit en change des oreil- 


les. Rien ne m'a tant Eronne 
0 g 


2 OOO WII A — « 


—— 


— — — ee 


= Sy 


ng - r 1 
r 


7 = 
_ — 3. > 
FOE Ye 
- 5 1 af 
ol 


% —— _ = = — o — — — 
"IE | fl * p bs 4 2 - — 4 * 
#+ AAA. | a SIE 1 Na FAC i ff . bs _ 1 n *. Aa — — "FEI 2 3 =P If ry 1 
N 0 4 . 9 . 21-4 hr! M7 . . oC > gf ; 8 5 1 8 
i = A 7 1 20 += RS 6 A040 Mr WTI l ES Hey 8 i ; hot : : : 2 
CS 5 g — * Be. - 172 5 bs L 1 l s TD * N | 
= F r — *D 5 1 1 
1 8 n (5 ey PII - =». 4 T8 \ _ 3 


þ 
= PLE.) Z \ 


2 
que ſon aptitude ſi nguliere & 


un grand nombre de choſes; 


& lorſque nous lui en temoig- 
names notre ſurpriſe : „ je m' ap- 


» percois bien, Meſſieurs, nous 


os dit il, que vous n' tes pas aveu- 
39 gles : vous eres ſurpris de ce 
„que je fais, & pourquoi ne 


»vous Gomes pas aufh de 
„ ce que je parle? „II ya, je 


crois, plus de philoſophie dans 
cette rẽponſe qu'il ne prerendoit 


y en mettre lui-meme. C'eſt une 


choſe aſſez ſurprenante que la 


facilité avec laquelle on ap- 
prend à parler. Nous ne parve- 


nons a attacher une idée 4 


quantitè de termes qui ne peu- 


OO — A 


1 
vent etre repreſents par des 
objets ſenſibles, & qui, pour 
ainſi dire, n'ont point de corps, 
que par une ſuite de combinai- 
ſon fines & profondes des Ana- 
logies que nous remarquons 
entre ces objers non ſenſibles, 
& les idèes qu'ils excitent; & 
il faut avouer conſequemment 
qu'un Aveugle ne doit appren- 
dre à parler plus difficilement 
qu'un autre, puiſque le nom- 
bre des objets non ſenſibles 
etant beaucoup plus grand pour 
lui, il a bien moins de champ 
que nous pour comparer & 
pour combiner. Comment veut. 
t'on, par exemple, que le mot 
ths „ 
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phiſionomie ſe fixe dans fa me- 


moire. C'eſt une eſpëce YVagre- 


ment qui conſiſte en des objets 
fi peu ſenſibles pour un Aveu- 


le, que faute de l'ètre aflez 
0 


pour nous- mèmes qui voyons , 
nous ſerions fort embarraſſes 
de dire bien preciſement ce 
que C'eſt que d avoir de la phi- 
fionomie. Si c'eſt principale- 
ment dans les yeux qu'elle re- 


fide; le toucher n'y peut rien; 


& puis, qu'eſt- ce pour un 
Aveugle que des yeux morts , 


des yeux vifs , des yeux d'eſ. 


prit, &c? 


Je conclus de-là que nous 
tirons ſans doute du concouts 


1] 
te nos ſens & de nos orgaries 
de grands ſervices. Mais ce ſe- 
roit tout autre choſe encore , 
fi nous les exercions ſepare- 
ment, & fi nous n'en employons 
is deux dans les occaſions 
ou le ſecours d un ſeul nous 
fuffiroit. Ajouter le toucher a 
la vie, quand on a aſſez de ſes 
yeux, c'eſta deux chevaux, qui 
ſont dèja fort vifs, en atteler 
un troiſième en Sale qui 
tire d'un core, tandis que les 
autres tirent de l'autre. 

Comme je rai jamais doutè 
que rar de nos organes & de 


nos ſens n'ait beaucoup d'in- 


fluence ſur notre mètaphyſique 


3 — : 
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& ſur notre morale, & que 
nos idées les plus purement in- 


tellectuelles, ſi je puis parler 
ainſi, ne tiennent de fort près 

à la conformation de notre 
c corps, je me mis à queſtionner 


notre Aveugle ſur les vices & 
ſar les vertus. Je m' apperqus 
dabord qu'il avoit une averſion 


prodigieuſe pour le vol : elle 
naiſſoit en lui de deux cauſes; 
de la facilitè qu'en avoit de le 
voler, fans qu'il S en appergur 3 
& plus encore, peut - etre, de 


celle qu'on avoit de bapperce- 


voir, quand il voloit. Ce reſt 
pas qu'il ne ſcache très- bien ſe 
mettre en garde contre le ſens 


6 0 On. 
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qu'il nous connoit de plus qua 
lui „& qu'il i ignore la maniere 


de bien cacher un vol. Il ne 


fait pas grand cas de la pu- 


deur ; fans les injures de Pair 


dont les vetemens le garan- 
tiſſent, il n'en comprendroit 
guere l'uſage, & il avoue fran- 
chement qu'il ne devine pas 


pourquoi l'on couvre plutor 
une partie du corps qu'une au- 


tre; & moins encore par quelle 


bizarrerie on donne entre ces 
parties la preference à certai- 


nes que leur uſage & les indiſ- 
poſitions auxquelles elles ſont 
ſujettes demanderoient que lon 


tint libres. Quoique nous ſoyons 
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dans un ſiècle on Peſprit phi- 
loſophique nous a debarrafle 
d'un grand nombre de preju- 
ges , je ne crois pas que nous 
en venions jamais juſqu'a me- 
connoitre les prèrogatives de 
1a pudeur auſſi parfaitement 
que mon Aveugle. Diogene 
n'auroit point Ete pour lui 
un Philoſophe. 


Somme de toutes les demon- 
ſtrations exterieures qui reveil- 


lent en nous la commiſeration > 


& les idées de la douleur , les 


| aveugles ne ſont affetes que par a 


la plainte; je les ſoupgonne en 


general d'inhumanire. Quelle 
difference y a- c' il pour un Aveu- 


ſe; 


me une hirondelle, qu'a EgOr- 


4 


gle entre un homme qui urine & 
un homme qui ſans ſe plaindre 
verſe ſon ſang? Nous- mèmes, 
ne ceſſons- nous pas de compa- 
tir, lorſque la diſtance ou la peti- 


teſſe des objets produit le mème 
effet ſur nous, que la privation 
de la vane ſur les Aveugles? Tant . 
nos vertus dependent de notre 


maniere de ſentir, & du degré 


auquel les choſes exterieures 
nous affectent? Auſſi je ne doute 


point que, ſans la crainte du 
chàtiment, bien des gens n'euſ- 


ſent moins de peine a tuer un 


homme a une diſtance ou ils 


ne le verroient gros que com- 


* 
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ger un bcoeuf de leurs mains. 


Si nous avons de la compaſſion 


pour un cheval qui ſouffre, & 


ſi nous Ecraſons une 1 
ſans aucun ſcrupule, n*cſt-ce 
pas le mème principe qui nous 
determine? Ah! Madame, que 
la morale des Aveugles eſt dif- 
ferente de la norre ? Que celle 


d'un ſourd differeroit encore [ 
de celle d'un Aveugle! & qu'un 


etre qui auroit un ſens de plus 


que nous, trouveroit notre mo. 
rale imparfaite; pour ne rien 


| dire de pis. 

Notre Metaphyſique ne ꝰac- 
corde pas mieux avec la leur, 
Combien de principes pour eux 


1 „ — — 
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Qui ne Gar que des abſurditss 


pour nous, & rèciproquement. 
Je pourrois entrer Ja deſſus dans 


un detail qui vous amuſeroit 


ſans doute 3 mais que de cer- 
taines gens qui voyent du cri- 


me a tout, ne manquerolent 
pas d' accuſer d'irreligion ; com- 


me s'il dépendoit de moi de 


faireappercevoiraux Aveugles, 
les choſes autrement qu'ils ne 


les appercoivent. Jeme conten- 


terai d'obſerver une choſe dont 


je crois qu'il faut que tout le 
monde convienne; c'eſt que 


ce grand raiſonnement qu on 
tire des merveilles de la natu- 
re , eſt bien foible pour des 
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Aveugles. La facilite que nous 


avons de creer, pour ainſi dire, 
de nouveaux objets, par le 


moyen d'une petite glace, eſt 


quelque choſe de plus incom- 


prehenſible pour eux, que des 


Aſtres qu'ils ont Ere condam- 
nes à ne voir jamais. Ce globe 


lumineux qui e avance d' Orient 
en Occident, les tonne moins 


qu'un petit fo qu'ils ont la 
commoditè d'augmenter ou de 
diminuer: comme ils voyent la 


matiere d'une maniere beau- 
coup plus abſtraite que nous; 
ils ſont moins eloignes de croi- 


re qu elle penſe. 


Si un a homme qui: n'a vi que 
pendant 


du 


dai 
VOL 
cert 


Eo 
pendant un jour ou deux, ſe 
trouvoit confondu chez un 
peuple d'Aveugles , il faudroir 


qu'il prit le parti de ſe taire , 

ou celui de paſſer pour un fou. 
Il leur annonceroit tous les 
jours quelque nouveau myſte- 


re qui ren ſeroit un que pour 
enx, & que les Eſprits forts ſe 
ſcauroient bon gre de ne pas 
croire. Les Dèfenſeurs de la Re- 
ligion ne pourroientsils pas ti- 


rer un grand parti d'une incrè- 


dulitè fi opiniarre, ſi juſte me- 
me a certains &gards , & cepen- 
dant fi peu fondee ? Si vous 
vous pretez pour un inſtant 4 


cetre ſuppoſition ,elle vous rap- 
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pellera ſons des traits emprun- 
tes hiſtoire & les perſecutions 
de ceux qui ont eu le malheur 


de rencontrer la verite dans 
des ſiècles de tenebres , & lim 
prudence de la deceler a leurs 


Aveuglescontemporains, entre 


leſquels ils n'ont point eu d'en- 


nemis plus cruels que ceux qui 
par leur état & leur Education 
ſembloient devoir @tre les 
moins Eloignes de leurs ſenti- 
mens. 


_ Je laiſſe dofic 11 
la mẽtaphyſique des Aveugles, 


& je paſſe a des choſes qui ſont 
moins importantes, mais qui 
tiennent de plus près au bus 


0 


!. is EEE 


= 

des obſervations qu'on fait ici 
de toutes parts, depuis Parrivee 
du Pruſſien. Premiere queſtion. 
Comment un aveuyle ne ſe 
forme-r'il des idèes des figures ? 
Je creis que les mouvemens de 
ſon corps, Pexiſtence ſucceſſive 
de ſa main en pluſieurs lieux, 
la ſenſation non-interrompue 
d'un corps qui paſſe entre ſes 
doigts, lui donnent la notion 


de direction. S'il les life le 
long d'un fil bien tendu, il 


prend Pidee d'une ligne droite; 
S'il ſuit la courbure d'un fil la- 
che, il prend celle d'une ligne 
courbe. Plus generalement, it 
a par des experiences reiterees = 
D 2 


4 
du toucher , la memoire de 


ſenſations Eprouvees en diffe- 


rens. points : il eſt maitre de 


combiner ces ſenſations ou 


point, & d'en former des figu- 
res. Une ligne droite pour un 


Aveugle qui n'eſt point Geome- 


tre, n'eſt autre choſe que la 


memoire d'une fuite de ſenſa- 


tions du toucher, placees, dans 


la direction d'un fil tendu; une 


ligne courbe, la memoire d'une 
ſuire de ſenſations du toucher , 
rapportees ala ſurface de quel- 
que corps ſolide, concave ou 
convexe. L'ët ude rectifie dans 


le G&ometre la notion de ces 


lignes, par les proprietes qu'il 


A. . & .- 


v 2 


il 
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leur 2 Mais, G&omiette* 


ou non, Paveugle-ne rapporte 
tout a-l'extremite de'ſes doigts. 
Nous combinons des points co 


lorés; ib ne combine lui que 
des points palpables, ou, pour 


parler plus exactement, que des 


ſenſations du toucher dont il 


a mémoire. Il ne fe paſſe rien 
dans 1a tète d'analogue a ce 


qui ſe paſſe dans la notre : il 
n' imagine point; car pour ima- 
giner, il faut colorer un fond, 
& deracher de ce fond des 


points, en leur ſuppoſant une 


couleur differente de celle du 


fond. Reſtiruez a ces points la 


mme couleur qu' au fond; 4 
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inſtant ils ſe confondent avec fig 

lui, & la figure diſparoit : du fin 

moins, c'eſt ainſi que les cho- fat 

ſes s executent dans mon ima- ar 

gination, & je preſume que les ho! 

autres n'imaginent pas autre- | \ 

ment que moi. Lors donc que qu'. 

je me propoſe dappercevoir pou 

dans ma tète une ligne droite, la f. 
autrement que par ſes propriè- mer 

res, je commence par la tapiſ- loix 

ſer en dedans d'une toile blan- pas 

che dont je derache une ſuite LA 

de points noirs places dans la rer, 

meme direction. Plus les cou- com 

leurs du fond & des points ſont men 
| tranchantes, plus jappercois | ſes | 


2 les points diſtinctement; & une port 


Tf 
figure d'une couleur fort vo 
fine de celle du fond, ne me 
fatigue pas moins à conſidèrer 
dans mon imagination, que 
hors de moi & ſur une toile. 
Vous voyez donc, Madame, 
qu'on pourroit donner des loix 
pour imaginer facilement 4 
la fois pluſieurs objets diverſe- 
ment colores ; mais que ces 
loix ne ſeroient certainement 
pas a uſage d'un Aveugle ne. 
L'Aveuglene, ne pouvant colo- 
rer , ni par conſequent figurer 
comme nous Pentendons, n'a 
memoire que de ſenſations pri- 
ſes par le toucher , qu'il rap- 
porte a differens points, lieux 


OY 
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Gu diſtances, & dont il coms 
poſe des Egufel Il eſt ſi conſ- 


tant que l'on ne figure point 


dans Pimagination, ſans colo- 
- Jer; ue; f Pon nous donne 4 
STO 8 dans les renebres de 
petits globules dont nous ne 
connoiſſions ni la matiere ni E 


couleur, nous les ſuppoſerons 


auſſi-cõt blancs ou noirs , ou 
de quelquautre' couleur; ou 
que, ſi nous ne leur en attachons 


aucune, nous n'aurons ainſi 


que PAveugle ne, que la mé- 


moire de petites ſenſations ex 
Citees A Pextremire des doigts, , 
& telles que de petits corps 


ronds peuvent les occaſionner. 
Si 
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Si cette memoire eſt tres-fugt- 


tive en nous; ſi nous n'avons 


gueres d'idee de la maniere 


dont un Aveugle ne fixe , rap- 
pelle & combine les Fee 


du toucher; c'eſt une ſuite de 


'habirude que nous avons pri- 
ſe par les yeux, de tout ex&cur 
ter dans notre imagination avec 
des couleurs. Il meſt cepen- 


dant arrive à a moi-meme , dans 


les agitations d'une paſſion vic- 
lente, d prouver un friſſonne: 
ment dans toute une mainz de 
ſentir Nimpreſſion de corps que 
javois touchés il y avoit long- 
tems, 8% reveiller auſſi vive- 
ment que s'ils cullent encore 


i * . : # # R SELLK 


VA 
Etè preſens à mon attouche- 
ment, & de m'appercevoir tres- 


diſtinctement que les limites de 


la ſenſation coincidoient pre- 
ciſement avec celles de ces 
corps abſents. Quoique la ſen- 
ſation ſoit indiviſible par elle- 


meme, elle occupe, ſi on peut 
ſe ſervir de ce terme, un eſpa- 


ce etendu, , auquel FAveugle né 
a la faculté d' ajouter ou de re- 


trancher par la penſce en groſ- 


ſiſſant ou diminuant la partie af 
fectee. Il compoſe par ce moyen 
des points, des ſurfaces, des ſo- 
lides: il aura mème un ſolide 
gros comme le globe terreſtre, 


il ſe ſuppoſe le bout du doigt 
gros comme le globe & occupẽ 
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par la ſenſation en longueur ; 
largeur & profondeur. 

Je ne connois rien qui dé- 
montre mieux la realite du ſens 


interne que cette facultè foible 


en nous; mais forte dans les“ 


aveugles nés, de ſentir ou de 
ſe rappeller la ſenſation des 


corps, lors meme qu'ils ſont ab- 
ſens & quiils ragifſent plus 


| ſur eux. Nous ne pouvons fai- 


re entendre a un Aveugle ne , 
comment imagination nous 


peint les objets abſents, com- 
me s'ils Eroient préſens; mais 
nous pouvons tres-bien recon- 
noitre en nous la faculte de 


* a Fextremite d un doigt , 
Ez 
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un corps qui n'y eſt plus, telle 


qu'elle eſt dans VAveugle ne. 


Pour cet effet ſerrez Vindex 
contre le pouce; fermez les 


yeux; ſèparez vos doigts; exa- 
minez immediatement apres 


cette ſepararion ce qui ſe paſſe 

en vous, & dites- moi ſi la ſen- 
ſation ne dure pas long- teme 
après que la compreſſion a 


ceſſe; ſi pendant que la com- 


ꝑpreſſi on dure, votre ame vous 


paroir plus dans votre tète qua 
Fextremire de vos doigrs ; & fi 


cette compreſſion ne vous don- 
ne pas la notion d'une ſurface , 


par Peſpace qu'occupe la Pang : 
ſation. Nous ne diſtinguons la 


préſence des ètres hors de nous, 


: , ; . 


© 
de leur repriſencacioe dans no- 


tre imagination, que par la 
force & la foibleſſe de Pimpreſ- 
ſion: pareillement, PAveugle ne 
ne diſcerne la ſenſation d' avec a Y 
la preſence rëelle d'un objet a __ 
Pextremitre de ſon doigt, que 
par la force ou la foibleſſe de 
la ſenſation m&me. . | 
Si jamais un Philoſophe aveu- 
gle & ſourd de naiſſance fait 
un homme a [imiration de ce- 
lui de Deſcartes, joſe vous aſ- 


furer , Madame, qu'il placera j 
Lame au bout des doigts; car | 
c'eſt de· la que lui viennent ſes A 
principales ſenſations, & toutes A 
ſes connoiſſances. Et quil Ayer- ff 
, 
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LL 
riroit que ſa tete eſt le ſiege de 
ſes penſtes > Si les travaux de 
Pimagination Epuiſenr lanotre, 
c'eſt que effort que nous fai- 

ſons pour imaginer, eſt aſſez 
ſemblable a celui que nous fai- 
ſons pour appercevoir des ob- 
jets tres-proches ou très- petits. 

Mais il n'en ſera pas de mème 

de PAveugle & Sourd de naiſ- 

ſance: les ſenſations qu'il aura 
priſes par le toucher, ſeront , 
vid pour ainfi dire , le moule de 
tl - routes ſes idées, & je ne ſerois 
1 | pas ſurpris qu'apres une pro- 

| fonde meèditation, il etit les 

| doigts auſſi fatiguès, que nous 
avons la tete. Je ne craindrois 
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* 
point qu'un Philoſophe lui ob- 


jeaar que les nerfs ſont les cau- 
ſes de nos ſenſations, & quiils 


partent tous du cerveau: quand 
ces deux propoſitions ſeroient 


auſſi demonrrees qu'elles le ſont 


peu, ſur-tout la premiere, i 
lui ſuffiroit de ſe faire expliquer | 
rout ce que les Phyſiciens ont 
reve la- deſſus , pour perſiſter 
dans ſon ee | 

Mais ſi imagination d'un 
Aveugle n'eſt autre choſe que 


la faculre de ſe rappeller & 


| de combiner des ſenſations de 
points palpables ; & celle d'un 
homme qui voir , la faculte de 


ſe rappeller & de combiner des 
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points viſibles ou colorés; il 
Sen ſuit que PAveugle ne ap- 


pergoit les choſes d'une manic- | 


re beaucoup plus abſtraite que 


nous, & quedans les queſtions 


de pure ſpeculation , il eſt peut- 
tre moins ſujet à fe tromper. 
Car Vabſtration ne conſiſte 
qu'a ſ&parer par la penſce les 
qualires ſenſibles des corps, ou 


les unes des autres, ou du * | 


meme qui leur fore de baſe; 
Ferreur nate de cette 9 
mal faite, ou faite mal à pro- 


pos; mal faite dans les queſtions 


meètaphyſiques, & faite mala 
propos dans les queſtions phy- 
ſicomath Emariques, Un ten 


res 


rel 
roi! 
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preſque sùr de ſe tromper en 
metaphyſique , c'eſt de ne pas 
ſimplifier aſſez les objets dont 
on S occupe; & un ſecret in- 
faillible pour arriver en phyſi- 
comathematique, à des reſul- 
tats defectueux, c'eſt de les 
ſuppoſer moins compoſes qu ils 
ne le ſont. 

Il y a une eſpece Gabſtrac- 
tion dont ſi peu d'hommes 
ſont capables, qu'elle ſemble 
reſervte aux intelligences pu- 
res; c'eſt celle par laquelle tout 
fe. reduiroit a des unites nume- 
riques, Il faut convenir que les 
reſulrars de cette geometrie ſe- 
roient bien exacts, & ſes for- 


by 


' mules, bien generales; car il n'y 
a point d'objers , ſoit dans la 


nature, ſoit dans le poſſible, 
que ces unites ſimples ne puſ- 
ſent repreſenter des points, 
des lignes, des ſurfaces, des 
ſolides, des penſces , des ilbes, 


des eee &. . ſi par ha- 
zard, ttoir-la le fondement 


de la Doctrine de Pithagore , 
on pourroit dire de lui, qu'il 
Echona dans ſon projet, par- 


ce que cette maniere de phi- 


loſopher eſt trop au-deflus de 


nous, & trop approchante de 


celle de PErre Supreme, qui, 
ſelon l'expreſſion ingenieuſe 
d' un Geometre Anglois , Geo- 


WW ww TP 
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metriſe perpertuellement dans 
Univers. N 


L'unitè pure & Gmple eft un 
ſimbole trop vague & trop ge- 


néral pour nous. Nos ſens nous 


ramenent a des ſignes plus ana- 


logues a Petendue de notre eſ 
prit & à la conformation de 
nos organes. Nous avons meme 
fait enſorte que ces ſignes puſ- 
ſent ètre communs entre nous, 
& qu'ils ſerviſſent, pour ainſi 
dire d entrepõt au commerce 
mutuel de nos idées. Nous en 
avons inſtituè pour les yeux, 
ce ſont les caracteres; pour Po- 
rille, ce ſont les ſons articules; 
mais nous n'en avons aucun 
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pour le roucher , quoiqu'il y 
ait une maniere propre de par- 
ler à ce ſens, & d'en obtenir 
des pa Faute de cette 
langue, la communication eſt 
entièrement rompue entre nous 


& ceux qui naifſent Sourds , 


Aveugles & Muets. Ils croiſſent, 


mais ils reſtent dans un état 
d'imbecillire, Peut-erre acque- 


reroient-ils des idees , ſi Ton 
ſe faiſoit entendre 4 eux des 
Venfance, d'une maniere fixe, 


dbterminse , conſtante & uni- 
forme; en un mot, ſi on leur 
tracoit ſur la main, les mè- 


mes caracteres que 5 tra- 


Fons ſur le papier; & que la 


men 
rar 1 

-C; 
vous 
de « 
mem 
vous 
a jan 


Cettè 


qne 
Gran 
res; { 
ſion 
res de 
pour 


Le 


porte 
Ame; 


$6 
meme ſignification leur demeu- 
rat invariablement attachee. 
Ce langage, Madame, ne 
vous paroit-il pas auſſi commo- 
de qu'un autre ? n'eſt-il pas 
meme tout inventẽ? & oſeriez- 


vous nous aſſurer qu'on ne vous 


a jamais rien fait entendre de 


cette maniere2 Il ne ꝰagit donc 


qne de le fixer & d'en faire une 
Grammaire & des Dictionnai- 
res; ſi Pon trouve que Texpret- 
ſion par les caracteres ordinai- 
res de Pecriture ſoit trop lente 
pour ce ſens. 

Les connoiſſances ont trois 


portes pour entrer dans notre 
ame; & nous en tenons une 
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baricadee , par le FTIR de 
ſignes. Si fon eut negligs les 
deux autres, nous en ſerions 
reduirs a la condition des ani- 
maux. De meme que nous n'a. 


vons que le ſerrè pour nous fai- 
re entendre au ſens du toucher, 


nous n'aurions que le cri pour 


parler4oreille. Madame, il faut 
man d'un ſens pour con- 


noitre les avantages des ſimbo- 
les deſtines a ceux qui reſtent; 
& des gens qui auroient le oak: 
heur d'rre Sourds | Aveugles & 
| Muets , ou qui viendroient à 


perdre ces trois ſens par quel- 


qu' accident, ſeroient bien char- 
mes qu'il y eut une langue nette 


& preciſe pour le toucher. 


Il eſt bien plus court d'uſer 
de ſimboles tout inventès, que 
d'en ètre inventeur, comme on 
y eſt force, lorſqu'on eſt pris 
au depourvu. Quel avanrage 
n'eũt - ce pas ete pour Saoun- 
derſon de trouver une Arirhme- 
tique palpable route preparee 
a Pagede cinq ans, au lieu d'a- 
voir à l'imaginer à l'àge de vingt- 
cinq. Ce Saounderſon, Mada- 
me, eſt un autre Aveugle dont 
il ne ſera pas hors de propos de 
vous entretenir. On en racon- 
te des prodiges; & il n'y en a au- 
cun que ſes progrès dans les Bel- 
les Lettres, & ſon habiletè dans 
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les ſciences M arhemariques ne 
puiſenr rendre croyable. 
La meme machine lui ſer- 
voit pour les calculs algebri- 
ques, & pour la deſcription 
des figures rectilignes. Vous ne 
ſeriez pas fachee qu'on vous 
en fir Vexplication , pourvũ 
que vous fuſliez en eEtar de [ en- 
5 tendre; 3 & VOUS allez voir, 
qu'elle ne ſuppoſe aucune con- 
noiſſance que vous nayez, & 
qu'elle vous ſeroit rres- utile , 
s Fil vous prenoit jamais envie de 
faire de longs calculs a tätons. 
Imagine: un quarré, tel que 
vous le voyez planc. 2. diviſè en 
are, eng &gales , Bar des 
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lignes perpendiculaires aux c6- 
tes, enſorte qu'il vous offrit les 
_ points I:,;2,:3, 4, J, 
5 7,8 » 9+ Suppoſez Ce qQUar- 
rè perce de neuf trous caꝑa- 
bles de receveir, des épingles 
de deux eſpeces, toutes de m&- 
me longueur & de mème gro- 
ſeur, mais les. unes à tète un 
peu * 5 groſſes que les autres. 
Les epingles a groſſe tète ne 
tf plagoient jamais qu au cen 
tre du quarrt; celles à petite 
tete, jamais que ſur les cdres3 
exceptẽ dans un ſeul cas; c 
lui du zero. Le zero ſe marr 
quoit par une Epingle, à groſſe 
tete, placte au centre du pe 
2 5% gms % F e 
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tit quarre i ſans qu'il y eut au- 
cune autre Epingle ſur les co- | 
tes. Le chiffre 1 Eroit repreſents | 
par un Epingle à petite tète, 
place au centre du'-quarre , 

ſans qu'il y eũt aucune autre 
Epingle ſur les cores. Le chiffre 


2 par une Epingle 2 a grofle tè- 


re placte au centre du ua, | 
& par une Epingle 4 petite tè- 
de place fur un des cõtès au 


point 1. Le chiffre 3 par une 


: Epingle a groſſe rere phcee an 
. Centre du quarre , & par une 


epingle à petite tète placee ſur 


un des cores au point 2, Le 
chiffre 4. par une  Epingle a = 
groſſe tete placee au centre du 

quarre, & par une Epingle a pe- 


5 71 1 
tite tete place ſur un des cotes, 
au point 3. Le chiffre 5. par une 
Epingle 4 a groſſe tète, place au 
centre Fig quarré, & par une 
epingle a petite tète, placee ſur 
un des cores, au point 4. Le chit- 
fre 6,parune epingle a a grofſer re- 
te, placee au centre du quarré : 
& par une &pingle A. petite tete, 
placee ſur un des cotès, au point 
5. Le chiffre7, par une cpin- 
gle à groſſe tete, placèe au 
centre du quarre, & par une 
epingle à petite tete, placte 
ſur un des cotes;.au point 6. 
Le. chiffre 8, par une Epingle 
a groſſe ras. placee : au centre 
du quarrè, & par une epingle 
4 | 


> 


& - 3 


4 petite tete place r 4 un des 
cores, au point. Le chiffre 9, 


par une Epingle 4 groſſe tète, 
placce: au centre du.quarre, & 
par une epingle a 2 petite rote, 


placte ſur un andy chere da quat- 


re, au pbint 8. 
Voill bien At We rene 


diffrenres pour. le tact dont 
chacune répond à un de nos. 
dix caracteres afithimétiques. 


Imaginez maintenant une Ta- 
ble ſi i grande ue vous Youdrez, 


Cai. i © © * 


ges horiſontaleimft & parts | 


le uns des autres de 14 meme 


diſtance, ainſi? que vous le x 
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E machine de Saounderſon. 
Vous concevez facilement 
quil n'y a point de nombres 
qu on ne puiſſe Ecrire ſur cette 
Table, & par conſequent au- 
cune- operation acirhmerique, 
au on n puifſe executer. 8 
Soit propoſt, par exemple, de 
trouver la ſomme, ou de faire 
Paddition on. HUT B ombres 
fuivatis, * * 29 
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Je les beris ſur la Table 4 


meſure qu'on me les nomme , 


le premier chiffre à gauche du 


premier nombre, ſur le premier 


quarrea gauche de la premiere 
ligne; le ſecond chiffre 4 gau- 


che du premier nombre, ſur 
le ſecond quarrè a gauche de ad 
meme ligne. Er ainſi de ſuite. ; 
Je place le ſecond A 
ſur la ſeconde range de quar- 
r6s, les unités, ſops les unites, les 
dixaines ſous les dixaines, &c. 
Je place le troiſieme nom- 


bre ſur la troiſieme. rangee de 
quarrés, & ainſi de ſuite, com- 


4 


* 
me vous voye plan. 3. Puis par- - 


courant avec les doigts cha- 
que rangee verticale de bas en 


haut, en commenqant par celle 


qui eſt plus à ma gauche, je fais 
addition des nombres qui - 
ſont exprimés, & ſecris le 
furplus des. dixaines au bas de 


cette colonne. Je paſſe à la ſe- 


AP 


conde colonne en avancant 
vers la gauche, ſur laquellejo-_ 


pere de la meme maniere; de 
celle-la a la troiſfieme , & JPache- 
ve ainſi de ſuite mon addition. 

Voici comment la meme 


. able lui ſervoit 4 demon- 
trer les proprietes des figures 


rectilignes. Suppoſons qu'il eur - 
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4 {#dEmontrer que les Parallelo- 
grammes qui ont mEme baſe 
& meme. hauteur ſont egaux 
en ſurface. Il plagoir ſes Epin+ 
| gles., comme vous le voyez, 
planche 4:1 attachoit des noms. 


| achevoir la demonſtration avec 
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aux points angulaires, & il 


ſes doigts. 1 

En ſuppoſant que Saounde — 
fon nemployar que, des epin- 
gles 4 groſſe tete, pour deſi- 


ger les limites de ſes figures, 


il pouvoit diſpoſer-: autour d'el- 
les, des epingles A petite dete 
de neuf facons diffèrentes, qui 


toutes lui Etoient familieres. 
Aioſiil n Ecoir gu ere embarraſſe 
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17 | 
que dans les cas on le grand 
nombre de points angulaires 
qu'il eroir oblige de nommer 
dans fa demonſtration , le for- 
coir de recourir aux e de 
fFalphabet. On ne nous apprend 
z point comment il les employoir. 

Nous ſgavons ſeulement, 
qu'il parcouroit {a Table avec 
ane agilitè de doigts ſurpre- 
rante ; qu il ꝰ engageoit avec 
ſuecès dans les calculs les plus 
longs; qu'il pouvoit les inter- 
rompre & reconnoitre quand 
il ſe trompoit; qu'il les veri- 
fioit avec facilitè, & que ce 
travail ne lui demandoit pas, 
à beaucoup pres, autant de tems 
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qu'on pourroit ſe Pimaginer , ] 
par la commodire qu'il avoir 


de preparer ſa Table. 


Cette preparation conſiſtoit 4 


a placer des epingles a groſſe 
tète au centre de tous les quar- i 


res. Cela fait, il ne lui reſtoit 


plus qua en determiner la va- 
leur par les epingles a petite 
tete; excepte dans les cas ou 
il falloit ecrire une unite. Alors 


il mettoit au centre du quarrè, 
une Epingle a petite tète, a la 


place de Fepingle agroſſe tete 
qui l'occupoit. 


Quelquefois, au lieu de for- 


en 
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TR il ſe contentoit 
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os 
placer a tous les points angu- 
laires ou d'interſection, autour 


deſquels il fixoit des fils de 


ſoye qui achevoient de former 
les limites de ſes R Vojer 
la planche 5. 5 

II a laiſſe quelques autres 
machines qui lui e 
Ferude de la Geometrie : 


ignore le veritable uſage quil 
en faiſoir;& il y auroit peut tre 


Plus. de ſagacitè à le retrouyer, 
qu'a, reſoudre un probleme Airs 
calcul integral... Que quelque 
Geomerre tiche de nous ap- 
prendre a quoi lui fervoient 
quatre morceaux de bois, ſo- 


lides, de la forme de paralls- 
6 * | 
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lepipedes rectangulaires, cha- 


cun de onze pouces de long, ſur 


cinq & demi de large, & ſur 
un peu plus d'un demi pouce 
depais, dont les deux grandes 
ſurfaces oppoſees, Etoient di- 


viſces en petits quarres , ſem- 


blables a celui de FAbaque_ 
que je viens de decrire; avec 
cette difference,qu'ils n'etoient 


perces qu'en quelques endroits 
ou des eEpingles eroient, enfon- 
cees juſqu'a la tète. Chaque 
furface repreſentoit neuf peti- 


tes Tables arirhmeriques , de 


dix nombres chacune , & cha- 


cun de ces dix nombres étoit 
compoſẽ de dix chiffres. La plan- 
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che 6. repreſente une de ces | 
petites tables, & voici les nom- 
bres quelle contenoit. 


N 940 "Ip 
2 4 1 8 6 

4179 2 
5 4 2 5.4 

63968 

7.1 8 8 6 

+ #3 6 8 

34358 

$946 4 

9 2 3 © 


ä 1 eſt Auteur d'un Ouvrage 
 rres-parfair dans ſon. genre. Ce 
ſont des Elemens qalgebre ou 
Fon n'appercoit qu il toit: aveu- 


OT 
gle qu'a la ſingularite de cer- 


taines demonſtrations qu'un 


homme qui voit n' eut peut- 


etre pas rencontrees: c'eſt à lui 


qu appartient la diviſion du cu- 
be en ſix piramides égales qui 
ont leurs ſommets au centre du 
cube, & pour baſes, chacune 


une de ſes faces. On Hen ſert 


pour démontrer d'une manie- 
re très ſimple, que toute pira- 
mide Ya le tiers d'un priine 
de meme baſe & de meme 
hauteur. 

Il fur entraine par ſon 1 
a Verude des Mathématiques, 
& determine par la mediocri- 


re de ſa fortune & les conſeils | 


5 —_— 


7 
e! 


— 


de ſes amis, à en faire des le- 
Cons publiques. Ils ne doutereut 


point qu'il ne reuſsit au de- la 


: de ſes eſperances , par la fa- 


cilitè prodigieuſe qu'il avoit a 


ſe faire entendre. En effer 
Saounderſon parloit à ſes Eleves 


comme vils euſſent ere prives 
de la vue; mais un Aveugle qui 
s'exprime clairement pour des 
Aveugles , doit gagner beau- 
coup avec des gens qui voyent; 
ils ont un Teleſcope de plus. 

Ceux qui ont écrit ſa vie, 
diſent qu'il ëtoit fecond en 
expreſſions heureuſes, & cela 
eſt fort vraiſemblable. Mais 


qu entendez - vous par des ex. 
G4 
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preſſions heureuſes, me deman- 
derez- vous peut. ëtre? Je vous 
 repondrai, Madame , que ce 


ſont celles qui ſont propres a 
un ſens, au toucher par exem- 
ple, & qui ſont meraphoriques 
en meme tems a un autre ſens, 
comme aux yeux, d'ou il reſul- 


re une double lumiere pour ce- 
lui a qui l'on parle; la lumiere 


vraie & directe de Pexpreſſion, 


e la lumiere r&flechie de la mé- 


taphore. I eſt EV dent que dans 


ces occaſions Saounderſon, a 


. 
vec tout Peſprit qu'il avoit, ne 
s'entendoit qu'a moitié; puiſ- 
qu'il n'appercevoit que la moi- 


tiè des id&es attach&es aux ter- 


* 
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*mes qu'il employoir. Mais qui 
eſt-ce qui n'eſt pas de tems en 


tems dans le meme cas? cet ac- 


cident eſt commun aux idiots 
qui font quelquefois d'excellen- 
tes plaiſanteries, & aux perſon- 
nes qui ont le plus d'eſprit, a 
qui il echappe une ſotiſe, ſans 
que ni les uns ni les autres en 
appercolvent. 5 
Jai remarquè que la diſe 
te de mots produiſoit auſſi le 
mème effet ſur les Etrangers, 
a qui la langue n'eſt pas encore 


familiere: ils ſont forces de 


tout dire avec une très- petite 
quantitè de termes, ce qui les 


contraint d'en placer quelques 


e 


W 8 

uns tres- heureuſement. Mais 
toute langue en general etant 
pauvre de mots propres pour 
les Ecrivains qui ont l'imagina- 
tion vive, ils ſont dans le mè- 


me cas que des Etrangers qui 


ont beaucoup d' eſprit; les ſitua- 
tions qu'ils inventent, les nuan- 
ces delicates qu' ils appercoivent 


dans les caracteres, la naiveté 


des peintures qu'ils ont à faire, 
les ècartent à tout moment des 
facons de parler ordinaires, 
& leur font adopter des tours 
de phraſes qui ſont admirables 


toutes les fois qu'ils ne ſont ni 
precieux ni obſcurs, defauts 


qu'on leur pardonne plus ou 


| „ 
moins difticilement , ſelon 


qu'on a plus d'eſprit ſoi - me- 


me & moins de connoiffance 
de la langue. Voila pourquoi 
M. de M.. , eſt de tous les 


Auteurs Frangols , celui qui 


plait le plus aux Anglois, & 
Tacite celui de tous les Au- 
teurs Latins que les Penfeurs 


eſtiment davantage. Les licen- 


ces de la langue nous echap- 

pent, & la verite des termes 

nous frappe ſeule. 
Saounderſon profeſſa les Ma- 


themariques dans I'Univerſite 


de Cambridge, avec un ſucces 
etonnant. Il donna des lecons 
d'optique, il prononga des diſ- 


a trois choſes à diſtinguer dans | 
toute queſtion mElte de Phyſi- | 
que & de Geomerrie ; le Phe- | 


| $8 
cours ſur la nature de la lumie- 


re & des couleurs, il expliqua | 


la thEorie de la viſh on, il traita 
des effets des verres, des Phe- | 
nomenes de Parc-en-ciel , & de 
pluſieurs autres matieres rela- 
tives à la vũe & a ſon organe. 

Ces choſes perdront beaucoup 
de leur merveilleux, ſi vous | 
conſiderez, Madame, qu'il | 


nomene a expliquer , les ſup- 
poſitions du Geometre, & le. 


calcul qui reſulte des ros 
tions. Or, il eſt Evident que, | 


quelle que ſoit la penetration 


q 
4 . 
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d'un Aveugle, les phéaomenes 
de la lumiere & des couleurs 
lui font inconnus. Il entendra 
les ſuppoſitions, parce qu'elles 
ſont toutes relatives à des cau- 
ſes palpables mais nullement 
la raiſon que le Geometre avoir 
de les preferer a d'autres; car 
il faudroit qu'il par comparer 
les ſuppoſitions mEmes avec les 
phenomenes. L'Aveugle prer d 
donc les ſuppoſitions pour ce 
qu'on les lui donne; un rayon de 
lumiere, pour un fil elaſtique & 
mince, ou pour une ſuite de 
petits corps qui viennent frap- 
per nos yeux avec une viteſſe 
incroyable & il calcule en con- 
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ſequence. Le paſſage de la Phy- 
ſique à la Geometrie eſt fran- 


chi, & la queſtion devient pu- 
rement mathématique. 

Mais que devons. nous penſer 
des rèſultats du calcul? 19. Quiil 
eſt quelquefois de la derniere 


difficultè de les obtenir; & qu'en 
vain un Phyſicien ſeroit très- 


heureux à imaginer les hypo- 


theſes les plus conformes à la 


| nature, s'il ne ſcavoit les faire 
valoir par la Geometrie: auſſi 


les plus grands Phyſiciens Ga- 
| lilee, Deſcartes, Newton ont- 
= eté grands GEometres. 
2. Que ces rẽſultats ſont plus 
ou moins certains, ſelon que 


— 
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les hypotheſes dont on eſt parti, 
ſont plus ou moinscompliquees. 
Lorſque le calcul eſt fondè ſur 
une hypotheſe ſimple ; alors 
les concluſions acquierent la 
force de demonſtrations Gèo- 


merriques. Lorſqu'il y a un 


grand nombre de ſuppoſitions, 


Papparence que chaque hypo- 


theſe ſoit vraie, diminue en 
raiſon du nombre des hypo- 


theſes ; mais augmente d'un 


autre core par le peu de vrai- 


ſemblance que tant d hypothè- 


ſes fauſſes ſe puiſſent corriger 


exactement Pune l'autre, & 
qu'on en obtienne un reſultar 
confirmè par les Phenomenes. Il 


- 
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en rot en ce cas comme d une 


addition dont le refultar ſeroit 


exact, quoique les ſommes par- 
tielles des nombres ajoures euſ- 
ſent toutes ere priſes fauſſe- 
ment. On ne peut diſconvenir 
qu'une telle operation ne ſoit 
rad} mais vous . en 


meme tems qu'elle doit Erre 


fort rare. Plus il y aura de 
nombres à ajouter, plus y aura 


d'apparence que Pon ſe ſera 
trompe dans Paddition de cha- 


cun ; mais auſſi, moins cette 
apparence ſera grande, fi le 


reſ{ulrar de Poperation eſt juſte. 
Il y a donc un nombre d*hy- 


pothèſes, rel que la certitude 


qui 


5 1 


93 
qui en reſulteroit , ſeroit la 
plus petite qu'il eſt poſſible. 
Bi je fais A, plus B, plus C, 
15 Egaux 4 50, conclurai- je de 
ce que 50 eſt en effet la quan- 
tits du Phenomene , que les 
ſuppoſitions repreſentees par 
les lettres A, B, T ſont vraies? 
nullement: car il y a une infinite 
de manieres d'oter a Pune deces 
lettres & d'ajouter aux deux = 
autres, d'après leſquelles Ce 
trouverai toujours 50 pour re- 
ſultat: mais le cas de trois hy- 
potheſes combinees , eſt peut- 
etre un des plus defavorables. 
Un avantage du calcul 
que je ne dois pas omettre , 
F7 _ 
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Ceſt d'exclure les hypotheſes 
fauſſes, par la contrariete qui 


ſe trouve entre le rèſultat & 


le pheromene. Si un Phyſicien | 


fe propoſe de trouver la cour- 


be que ſuir un rayon de lu- 


miere en traverſant Varhmoſ- 


phere, il eſt oblige de prendre 
ſon parti ſur la denſitè des cou- 
ches de l'air, fur la loi de la 

r&fraction , ſur la nature & la 
figure des corpuſcules lumi- 
neux, & peut- Etre ſur d'autres 
Elémens eſſentiels qu'il ne fait 
point entrer en compte, ſoit par- 


ce qu'il les neglige volontaire- 


ment, ſoit parce qu'ils lui ſont 
inconnus : il determine enſui- 
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te la courbe du rayon. Eſt-elle 
autre dans la nature que ſon 
calcul ne la donne? ſes ſuppoſi- 
tions ſont incomplettes ou fauſ- 


ſes : le rayon prend: il la courbe 


determinèe: ils 'enſuit de deux 


choſes Pune, ou que les ſup- 


| poſi! itions ſe Six redreſſèes, ou 
qu elles ſont exactes; mais le- 
quel des deux? il ignore : ce- 


pen dant voila route la certitude | 


à laquelle i} peut arriver. 

Jai parcouru les elemens 
d'Algebre de Saounderſon, dans 
Veſperance d'y rencontrer TE 
que je déſirois Fapprendre de 
ceux qui Font vil familicrement 


& qui nous ont E de 
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quelques particularites de ſa 
vie; mais ma curioſitè a EtE 
rrompee, & j'ai conqu que des 
Elemens de Gèomeètrie de ſa 
facon auroient ete un ouvrage 
plus ſingulier en lui-meme , & 
beaucoup plus utile pour nous. 
Nous y aurions trouve les defi- 
nitions du point, de la ligne, 
de la ſurface, du ſolide, de 


Tangle, des oe les 


lignes & des plans, on je ne 


doute point qu'il a eũt employẽ 


des principes d'une metaphyſi- 
que très· abſtraite & fort voi- 
ſine de celle des Idealiſtes. On 
appelle Idealiſtes , ces Philoſo- 
phes qui, IEA conſcience 
que de leur exiſtence & des 


* 
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ſenſations qui ſe ſuccẽdent au- 


dedans d'eux-m&mes „n' admet- 


tent pas autre choſe. Syſtème 


extravagant, qui ne pouvoit, ce 
me ſemble, devoir ſa naiſſan- 
ce qu a des Aveugles; ſyſtème 
qui, a la honte de Peſprit hu- 
main & de la philoſophie , eſt 
le plus difficile a combartre , 

quoique le plus abſurde Je 
tous. Il eſt expoſe avec au- 
tant de franchiſe que de clar- 


tè dans trois Dialogues du Doc- 


teur Berkeley, Evèque de Cloy- 


ne: il faudroit inviter Auteur 


de] Eſſai ſur nos connoiſſances, 
à examiner cet ouvrage. Il y 


trouveroit matiere à des ob- 


* 
— 


ſervations utiles, agreables, 
fines, & telles en un mot qu'il 


les Cake faire. L'idèaliſme meri- 


te bien de lui Erre dEnonce , 
& cette hypothèſe a de quoile 
piquer moins encore par ſa ſin- 
gularitè, que par la difficultè de 
la rEfuter dans ſes principes; 
car ce ſont preciſementles mè- 
mes que ceux de Berkeley. Se- 
lon Pun & autre, & ſelon la 
raiſon, les tereseflehce ma- 
tiere, ſubſtaude , ſupor, &c. ne 
portent gueres par eux-memes 
de lumieres dans notre eſprit; 
dailleurs , remarque judlicieu- 


ſement FAuteur de PEflai ſur | 


Porigine des connoiflances hu- 


Y  - 


AY 
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maines, ſoit que nous nousele- 
vions juſqu'aux Cieux, ſoit que 


nous deſcendions juſques dans 


les abymes, nous ne ſortons 


jamais de e e & ce 
n'eſt que notre propre penſèe 


que nous appercevons : or, 


c'eſt-là le reſulcat du premier 


Dialogue de Berkeley & le fon- 


dement de tout ſon ſyſtème. 
Ne ſeriez-vous pas curieuſe de 
voir aux priſes deux ennemis 
dont les armes ſe reſſemblent 
fi fort ? Si la victoire reſtoit a 


Pun des deux, ce ne pourroit 
Etre Qua celui qui Sen ſervi- 


roit le mieux; mais l'Auteur de 
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ſances humaines, vient de don- 


ner dans un Traitè ſur les ſyſtè- 
mes de nouvelles preuves de 


Padreſſe avec laquelle il ſcait 


manier les ſiennes, & montrer 


eombien il eſt red omable pour 


les Syſtemariques. 

Nous voila bien loin de nos 
enges, direz- vous; mais il 
faut que vous ayez la bonte , 


Madame, de me paſſer toutes 


ces diſpreſſ ons: je vous ai pro- 


mis un entretien, & je ne puis 


vous tenir parole ſans cette in- 
dulgence. | 

Fai lud avec toute attention 
dont je ſuis capable, ce que 
Saounderſon a dit de FInfint : 


je 


LS] 


d 
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je puis vous aſſurer quil avoir 


ſur ce ſujet des idées très juſtes 


& très- nettes, & que la plu- 
part de nos infinitaires au- 
roient été pour lui que des 
aveugles. Il ne tiendra qua 
vous d'en juger par vous-mè- 


me: quoique cette matiere ſoit 
aſſez difficile, & setende un 


peu au- del de vos connoiſſan- 
ces matheẽmatiques je ne dé- 


parant de la mettre 4 vo- 


tre portée; & de vous initier 
dans! Cette Rogues mem 
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devenir plus delicat que la vue, 


lorſquiil eſt perfectionnè par 
Texercice; car en parcourant 
des mains une ſuite de médail- 


les, il diſcernoit les vraies ow 
vec les fauſſes, quoique ce 


ci fuſſent aſſer bien n 
tes pour tromper un connoiſ- 
ſeur qui auroit eu de bons yeur; 


& il jugeoit de l exactitude dun 


inſtrument de mathématique, 
en faiſant paſſer Fextremite de 
ſes doigts ſur ſes diviſions. Voi- 
la certainement des choſes plus 
diſficiles à faire que dieſtimer 8 


par le tact la reſſemblance dun 


buſte, avec la perſonne repre- 
ſentẽe. Do Fon-+voit qu/un 


z 0 


LE bas 

peuple d'Aveugles: - pourroic 
avoir des Statuaires , & tirer 
des ſtatues le mème avantage 


que nous, celui de perpẽtuer 


la Mme des belles actions, 
&c des perſonnes qui leur ſe- 
roient cheres. Je ne doute pas 
meme que le ſentiment qu'ils 
Eprouveroient a toucher les 
ſtatues ne fur beaucoup plus 
vif que celui que nous avons 
a les voir. Quelle douceur pour 
un amant qui auroit bien ten- 
drement aime , de promener 


ſes mains ſur des charmes qu'il 


reconnotrroir, lorſque illuſion 
qui doit agir plus fortement 
dans les. _ qu'en ceux 

2 


F 
© 4 — Me 1 4 — — a a — * 
5 — . 1 * oth __ wes r — 
of "os Pre as ET i "Xs G — —_ Ae 
eto WL N — eee ee 7 2 70 3 xe. 4 _— 
8 * 1 — * + tid * — — — * 3 N l 
at ! 8 — id - * > . 


* = Fr wn 9h OE: 8 
e re a * 0 ——__ — — 8 
e r 4 raed 4 Sd * N Ne 5-08 
P — — pk — — Bas ESR <9 
T5 E wy 04” defies my 5 e 2 Ln Cs 6 2 5 9 A —— 
A = - N q N = - - 
I * 1 = f r i - F | : l 
- 7 . 1 = * = 5 
25 LL ET 3 o - = - 


2 2 
n 
J SHOALS by l = 2 
0 => 5 


CD 3 
n 


ESR RES 
Agr 
0 = DS. 


red Sur 
4 1 


__ ks, 4 
Wan 
2 


m—_ Ye I. - 5 
— 1 * v _—_ S% — — 
3 LS 
* 


LOSS AER TOE RY CG -- Eto 
. * Ws tba s _ 4 . 
- | os 8 o a 
=_ EL 1 Hl 


— E ns, Le OR = 
r Boe: EET RASTER 
| By 
— — 


mn OF 
qui voyent, viendroit à les ra- 


nimer; mais peut etre auſſi que 
plus il auroit de plaiſir dans ce 
ſouvenir, moins il auroit de 
W | t 
Saounderſon avoit is com- 
mun avec FAveugle de Puiſaux, 
Terre affect de la moindre 
viciſſitude qui ſurvenoit dans 
PFathmoſphere, & de ꝰaꝑperce- 
voir, ſur tout dans les tems cal- 
mes, de la preſence des objets 
dont il n'ẽtoit Eloigns que de 
quelques pas. On raconte qu'un 
jour qu'il aſſiſtoĩit à des obſer- 
vations aſtronomiques qui ſc 
faiſoient dans un Jardin, les 
nuages qui deroboient de tems 
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en tems, aux obſeryateurs le 
diſque du Soleil, occaſionnoient 
une alteration - aſſez ſenſible 

dans Faction des rayons ſur 

fon viſage , pour lui marquer | 
les momens favorables ou con- 
traires aux obſervations. Vous 
croirez peut- tre qu'il ſe fai- 
ſoit dans ſes yeux quelqu'ebran- 
lement capable de Pavertir de 
la preſence de la lumiere, mais 
non de celle des objets, & je 
Paurois cra comme vous, Sil 
n' toit certain que Saounder- 
ſon ęEtoit privè non- ſeulement 
de la vie , mais de Porgane. 
8 voyoit donc 


par la peau 3 cette enveloppe 
| 1 3 
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Etoit donc en lui d'une ſenſi- 


bilite ſi exquiſe, qu'on peut : 
aſſurer qu'avec un peu d ha- G 
bitude, il feroit parvenu a re- . 

| confioitre un de ſes amis, dont 1 
un Deſſinateur lui auroit trace } 
le portrait ſur la main, & qu'il 1 
auroit pronoRce ſur la ſucceſ- j 
ſion des ſenſations excitees par 1 
crayon; c'eſt Monſieur un tel. ” 
Il y a donc auſſi une peinture 0 


pour les Aveugles; celle à qui * 
leur propre peau ſerviroit de 


rolle. Ces iddes ſont fi peu chi. 
merxiques, que je ne doute point lad 
que {i quelqu'un vous tragoit _ . 
ſur la main la petite bouche de : 


Monſieur .... vous ne la re- 


- 
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connuſliez ſur le champ: con- 
venez, cependant, que cela 
ſeroit plus facile encore à un 
Aveuglene, qu'a vous, malgre 
Thabitude qce vous avez de 
la voir & de la trouver char- 
mante. Car il entre dans votre 
jugement deux ou trois choſes, 
la comparaiſon de la peinture 
qui Fen feroit ſur votre main, 
avec celle qui sen eſt faite dans 
le fond de votre il; la me- 
moire de la maniere dont on 
eſt affectè des choſes que l'on 
ſent, & de celle dont on eſt 
affectè par les choſes qu'on 
seſt-contente. de voir & d ad- 
mirer; enfin application de 
. 14 


: Tos 
ces donnges „a la queſtion qui 
vous eſt propoſte par un Deſ⸗ 
ſinateur qui vous demande 
ſur la peau de votre main, avec 

la pointe de ſon crayon, à qui 
appartient la bouche que je 
i deſſine 2 au lieu . que la ſomme 
des ſenſations excitèes par une 
bouche ſur la main d'un Aveu· 
gle, eſt la meme que la ſom- 
me des ſenſations ſucceſſives, 
 rEveillces par le crayon du Deſ- 
ſinateur qui la lui repréſente. 
Jie pourrois ajouter a THittoi- 
le de 1 Aveugle du Puiſaux & 
de Saounderſon, celle de Didy- 
me d Alexandrie, d Euſebe PA- 
Ss de Nicaiſe de Me- 


ay - Cos 
* 


ww - 

chlin, & de quelques autres 
qui ont paru ſi fort eleves au- 
gqeſſus du reſte des hommes; 

avec un ſens de moins; que les 
Poètes auroient pu feindre ſans 

exagèration, que les Dieux ja- 
loux les en priverent, de peur 
davoir des 6gaux parmi les 
mortels. Car qu'etoit-ce que ce 
＋ ir6ſie qui avoit la: dans les 
ſecxets des Dieux; & qui poſ- 
ſedoit le don de prèdire Vave- 
nir qu'un Philoſophe aveugle 
dont la Fable nous a conſerve 
la em Ire; Mais ne nous Eloi- 


gnons plus de Saounderſon, & 
ſuivons cet homme extraordi- 
naire juſqu'au tombeau. 
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- Lorſquiil fur ſur le point de 


maveie:, on appella aupres de 


lui un Miniſtre fort babile , M. 


Gervaiſe Holmes: ils eurent en- 
ſemble un entretien ſur e- 
xiſtence de Dieu dont il nous 


reſte quelques fragmens, que 
je vous traduirai de mon mieux, 
car ils en valent bien la peine. 
Le Miniſtre commenca par lui 


objecter les merveilles de la 


nature: » Eh/, Monſieur, lul 


diſoit le Philoſophe aveugle ; 


v laifſez-la tout ce beau ſpecta- 
vs cle qui n'a jamais ere fair pour 
» moi Jai Ere' condamne 2 


» paſſer ma vie dans les ren&- 


„ bres, & vous me citez des 


1 11 
55 prodiges que je n 'entends 
» point , & qui ne prouvent 
» que pour vous & que pour 


„ ceux qui voyent comme 


v vous. Si vous voulez que 
» je croye en Dieu, il faut 


» Cher 5. | 

| Monſieur, reprit a 
le Miniſtre , porrez les mains 
fur vous-meme -, & vous ren- 
contrerez la Divinite dans le 
mécaniſme admirable « de vos 
organes. 
„M. Holmes, reprit Saoun- 
3 J derfon, je vous le reperte ; 
4. [rout cela weſt pas auſſi beau 
- |» pour moi que pour vous: 


» que vous me le faſſier tous 
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„Mais le mecaniſme Animal 


v fut il auſſi parfait que vous le 
„ pretendez, & que je veux bien 


v le croire, car vous Cres un 


„ honnere homme, tres-inea- 
„ pable de m' en impoſer; qu a- 
» Til de commun avec un ètre 
„ ſouverainement intelligent: 


» Sil vous Etonne- , Ceſt peut- 


„ etre parce que vous Cres 


„dans Fhabitude de traiter 


v de prodige tut ce qui 
„ vous paroit au- deſſus de vos 
» forces. Pai ere ſi ſouvent un 
8 objet dadmiration pour vous, 

» que j'ai bien mauvaiſe opinion 
„ de ce qui vous ſurprend. Pai 
» attire du fond de PAngleter- 


ion 


Fail. 


ter- 


„ eſt - il 


- 


LO _ 
» re des gens qui ne pouvoient 
„ concevoir comment je fai- 


» fois de la Geometrie : il faut 
„ que vous conveniez que ces 
v gens la navoient pas des no- 


tions bien exactes de la poſſiibi- 
„ litè des choſes. Un Phenomene 
notre avis, au- 
» deſſ s de homme, nous di- 
» ſons auſſi- tõt, c'eſt Pouvrage 
» d'un Dieu; notre vanitè ne ſe 


55 contente pas A moins: ne pour- 


„ rions - nous pas. mettre dans 
v nos diſcours un peu moins 

» 'd'orgueil & un peu plus de 
„ Philoſophie Si la nature nous 
z affre un nœud difficile à de- 
25 * laiſſons· le ren ce * 1 


3 


— 


TY 
5 eſt. „& n 'employons pas a le 
» couper la main d'un Etfe qui 
v devient enſuite pour nous un 
» nouveau nœud plus indiſſolu- 
„ ble que le premier. Deman- 
» dez à un Indien, pourquoi le 
» monde reſte ſuſpendu dans 
v les airs, il vous repondra qu'il 
n eſt ports. ſur le dos dun 
» Elephant ; & elephant ſux 
„ quoi Pappuiera- til? ſur une 
* tortue ? & la rortue qui la fous 
u tiendra 2. ., Cet Indien vous 
v fait pitic 5 & lon pourroit 
v vous dire comme à lui: M. 
» Holmes mon ami; confeſſes 
i d'abord votre ignorance d 

> faites moi grace de elephant 
vy & de la tortue „, 


11 5 
- Saounderſon sarrèta un mo- 
ment: il attendoit apparem- 
ment que le Miniſtre lui repon- 
dit; mais par ou attaquer un 
Aveugle : M. Holmes ſe pre- 


yalut de la bonne opinion que 


Saounderfon avoit concue de ſa 


| ur! & des umileres deN eu- 


35 quelques-on de ſes. _— 


tridtes, les premiers genies du 
monde, qui tous avoient &ts 


rn des merveilles de la na- 
ture & reconnoiſſoient un 


Eere intelligent pour: fon Aus 
teur. Cetont ſans contredit · ce 


que le Miniſtre pouvolr objec- 


ter de cs fort a ALY 
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Anſſi le bon Aveugle convint- 
il qu'il y auroit de la tèmèrite 
a nier ce qu'un homme, tel 
que Neuton, n'avoit pas dedai- 


gne Cadmertre-: il reprefenra 
toutefois au: Miniſtre, que le 


renioignage de Neuton n'etoit 


pas auſſi fort pour lui, que ce- 


lui de la nature entiere pour 


Nenton; & que Neuron croyoit 


ſir la parole de. Dieu, au lieu 


que lui; il en etoit reduit e 
re ſur la parole de Neuton. 


1 Conſiderez , M. 1 


aces il, eombien il faut que 


„j aie de confiance en votre pa- 


role & dans celle de Neuton 


„Je ne vois rien ; cependant 
| jadmets 


4 . 
tv j admets en tout un ordre ad- 
0 „ mirable 3 mais je compte: que 
v vous nen exigerez pas davan- 
þ v tage. Je vous lecede'ſur ear 
"Ip v actuel de! Univers, pour obte- 
le v nir de vous en revanche la li- 
| v» berté de penſer ce qu'il me 
8 v plaira de ſon ancien & pre- 
ur v» mier état ſur lequel vous me- 
r v tes pas moins aveugle que 
a | » mot. Vous n'avez point ici de 
5 „ temoins à m'oppoſer, & vos 
| yeux ne vous ſont d'aucune 
v reſſource. Imaginez dono, {1 
15 vous voulez, que l'ordre qui 
2 v vous frappe a toujours fubſi- 
17 


DR — 


2 ſte 5 mais laiſſe2z moi croire 8 
nqu' il n'en eſt rien; & que, ſi 
4+ . = K 


9 
1 2 
1 => L 
1 1 l 
' 4 a 
| : 8 
; X 2 
: * 
5 
7 
x 0 
| z . 
1 ; 
i 
1 S | 
| 4 
1 3 
ö 45 wy 
U 1 4 
SS. $ 
it | 2 
5 5 
: | N Sf = 
! 1 
F RET 
' C4 
i! 3 ws 
N 11 b 
13 11 
11 = 
19 1 
IETF 1 ry 
f = 
- 
1 i: i va 
= 1 
: 7 = 
7 ul 6 
3 = 
_ 
= 
1 .Y ” 
.- =” 
d  _ 
ö "44 „ 
3 
i 4 
r 
e 
; = 
4 : Sy 
' * 
—_— 
: 0 1 
' 52 7 2 
3 
1 
1 Be =. 
£1 & 
. J o 4 
[ _ 
1 4 
' 1 
1 * 9 ", \ 
: 73h 
'£ 2 3 
4 1 
1 "io 2 
E , Ds \ 
' ; 1 
1 8 — 
7 7 ES 
: 7 ö 
. 1 
i [1 k i 
ti 0 
13 K 
! | 
f M0 
i! 5 * 
N 1 
19 * 
{ n 
! 
3 
4 1 
3 
1 
L 1 —_ 
n 5 
7 . 
3 — * 
n Ws l 
0 | l 
1 
t = 
q i 13 * 
1 1 
. = 
4 ry 
: I 5 By 
j ; A _ 
TY 
1 $1 = 
; me 
TH "= 
4 } 15 * 
\ -— _ 
1 = 
* 
By "= 
21 5 
- * = 
'F # 
£24 
i 3 
= 
; - 
1 -- 
G = 


118 


v nous remontions a la naiſſan- 
„ Ce des choſes & des tems, & 
v que nous ſentiſſions la matie- 


„ re ſe mouvoir & le cahos ſe 


„ debrouiller , nous rencontre- 

„ rions une multitude d'Etres 
35 informes, pour quelques etr es 
» bien organiſes. Si je n ai rien a 


n vous objecter ſur la condition 


v prEſente des choſes, je puis 
„ du moins vous interroger 


„ ſur leur condition paſſce. 


v Je puis vous demander, par 
v exemple, qui vous a dit à vous, 
_ a Leibnitz, 4 Clark & 4 Neu- 
» ton, que dans les premiers 


„ inſtans de la formation des 


= & 


# 


3 animaux : les uns n'etoient 


. 
5 pas ſans tète & les autres ſans 


n pieds. Je puis vous ſoutenir 


» que ceux ci mavoient point 
d eſtomac, & ceux · 1a point 
» d'inteſtins; que tels a qui un 
»eſtomac, un palais & des dents 
5 blen promettre de la 
» duree,. ont ceſſè par quelque 


»vice durcur ou des poulmons; 


„que les monſtres ſe ſont an- 
5 neantis ſucceſſivement; que 


„toutes les combinaiſonsvicieu- 


» ſes de la matiere ont diſparu, 


„& qui il neſt reſtè que celles ot 


„ le mecaniſme n'implic uoit 


5 aucune contradiction impor- 
„tante & qui pouvoient e 


1 liter "_ elles. memes, 
3 


, 
Sa 
7 = 
3 
i 
X 
s 
- 
* 
* 
* 
= 
4 
BY 
f 
, 
| 
9 
Liked 
bl 


= 
_ 
2 
my 
—_— 
hb N 
M 
l 
0 
Yo 
. 
ar 
- 
oy 
* 
DB 
U 
= 


N . 
I 4 
' 7 o 
i 5 n 
B 5 
1 q 
* 
* 
1 0 
ö 5 
& 5 © 
| 7 5 
h £0 
= 
1 = 
7 _ 
b k 8 | 
- ng 
- 
I [] 
i e 1 
N 
i = 
44. i . 
n 
= 
- 8 
1 x” 
1 Fi. 
4 1 
* 4 
133 
- MILES = 
4 * 
* 
. i - 
; 3 
ö 0 
1 N 
* 1 
' = 
"238 - 
a 
\ 2 
; 1 _ 
N. 
4 5 
9 
1 Ports 
* o . 
x 
4 * 
—. = 
. Fl 
ws 
= = 
[ _ 
* „ = 
4 B 
y 1 - 
I 1 4 I 
9 Ly rs 
LY a 
N 7 
17 
y * 
o i 
* 
1 I. 
; 8 
* ? 
1 
4 ' 
* 
33 
2 1 
? 2 
f . \ 
* =, 
1 
A 
BY 
} 1 
1 1 { 
. 
: | 
. 
* . 
0 DB 
=... 
© ” = 
z << 
7 >: 
[1 
ow 
* w it 
1 
= 
; 


i REN 


n perpetuer. 2394 21111 4 

Cela a e 0 le "ner 
” neee, eůüt eu le larinx 
2 be orme mA eũt manque d'ali- 
„mens 'convenables:;/ eũt pe- 
75 ché par- es parties de la ge- 


v nèration, n'eutpoint rencon- 


» trè ſa compagne, ou ſe furrc- 
» pandu dans une autre eſpe- 
„ce, M. Holmes, que deye- 


v noit le genre eee il ent 


„ett enveloppe dans la dépu- 
„ration generale de Univers, 
„& Cet tre orꝑueilleux qui 
o slappelle homme, diſſous & 


v diſperſe; entre les molecules 


„de la matiere, leroit reſte-, 
53 peut. tre pour toujours . 
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a nombre des pofibles - 


» fil n'y avoit jamais eu d'& 


vy tres informes, vous ne man- 
22 queriez pas de prètendre qu'il 


„n'y en aura jamais, & que je 


» me jette dans des hypotheſes 
» chimèriques; mais Pordre n'eſt 
v pãs ſi parfait, continua Saoun- 

v derſon, qu'il ne paroĩſſe enco- 

v re detems en tems des produc- 


» tions monſtrueuſes 5. Puis ſe 
tournant en face du Miniſtre, il 
ajouta, » voyez- moi bien, M. 


» Holmes ; je n'ai point d' yeux. 
„ Quiavions-nous fait a Dieu, 


» vous & mot, Pun pour avoir 


| 5 cette organe; autre pour 
5 en erre prive #67191 20 ig 24 
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Faounderſon avoit Vair fi 
vrai & {i penetre en pronon- 
cant ces mots, que le Miniſtre 


& le reſte de laſſemblee ne pu- 
tent s empècher de partager ſa 
douleur, & ſe mirent à pleu- 


Ter amerement ſur lui. LU Aveus 
gle Sen apperqut, n Monſieur 


2 Holmes, dit- il. ay Miniſtre, 


»» la hontè de votre cœur m' - 


s toit bien connue, & je ſuis 
v très· ſenſible à la preuve que 
vous m' en donnez dans ces 


» derniers momens ; mais, fi 
v je vous s ſuis cher, ne m'en- 

vie pas en mourant la con- 
_ + ſolation de n avoir jamais af- 
v flige per ſonne v. 


neee 
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Puis reprenant un ton un peu 


plus ferme, il ajouta. » Je con- 
v jecture donc que, dans le com- 
_ »» mencement où la matiere en 
v fermentation faiſoit eclore 


» PUnivers, mes ſemblables 


„ Etoient fort communs. Mais 
„ pourquoi n'aflurerois-je pas 


» des mondes ce que je crois des 


v animaux? combien de mon- 


v des eſtropiès, manques , fe 


» ſonr” diffipes, fe rèforment 
„& ſe diſſipent peut ᷑tre à cha- 
que inſtant, dans des eſpaces 
v Eloignes,on je ne touche point 
„& ou vous ne voyez pas; mais 


» o le mouvement continue & 


_ | > continuera de combiner des 
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\ ns : 
» amas: de matiere, juſqu'a ce 
u qu ils ayent obtenu/quelqu/ar- 
» rangement dans lequel ils puil- 


„ ſent perſeverer. O Philoſo—- 
„ phes, tranſportez-yous donc 


„avec moi, ſur les confins de cet 
V» Univers, au-dela du point où 

v» je touche & où vous voyez 
» des ètres organiſès; prome- 


v ne · vous ſur ce nouvel Ocean, 


„& cherche a travers ſes agi- 
» tations irrègulieres, quelques 

v veſtiges de cet Etre intelli- 
| ""__ . vous pms ich 


kj 4 $3 


„ = votre. hy el 4 Quit elt 
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mes? 
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„mes? un compoſęè ſujet à des 


» revolutions qui toutes indi- 
„quent une tendance conti- 
„ nuelle a la deſtruction; une 


» ſucceſſion rapide d'Ctres qui 
„ s' entreſuivent, ſe pouſſent & 


» diſparoifient ; une ſymètrie 


v paſſagere; un ordre momen- 
»» rane. Je vous reprochois tout 
» a Pheure d'eſtimer la perfec- 


„ tion des choſes par votre ca- 


v» pacitè; & je pourrois vous 
» accuſer ici d'en meſurer la 
„ durce ſur celle de vos jours. 
» Vous; jugez de l'exiſtence ſuc- 

v ceſſive du monde, comme la 
»» mouche Ephemere de la v6- 


„tre. Le monde eſt erernel 
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v pour vous, comme vous ètes 
„ Eternel pour Perre qui ne vit 
» qu'un inſtant. Encore Vinſec- 
» te eſt-il plus raiſonnable que 
„ vous. Quelle ſuite prodigieu- 
» ſe de generations d'ephéme- 
»» res atteſte votre *eternite ? 
» quelle tradition immenſe! 
55 Cependant nous paſſerons 
: v» tous, fans qu'on puiſſe aſſi- 
„ gner ni Perendue reelle que 
„nous occupions, ni le tems 
„ preEcis que nous aurons dure. 
»Le tems, la matiere & leſ- 
55 pace ne ſont peut-ctre qu'un 
39 point 55. | | 
| Saounderſon s agita dans cet 
entretien un peu plus que ſon 


125 
Etat ne le permettoit; il lui 


| ſurvint un acces de delire qui j E 
a dura quelques heures, & dont 15 
il ne ſortit que pour gecrier : 1 
E „0 Dieu de Clark & de Neu. 18 
5 ” ton Prens pitie de moi ! & | 1 
"i v mourir. 2 155 
5 Ainſi finit Saounderſon. Vous 
8 voyez, Madame, que tous les 
. raiſonnemens qu'il venoit d'ob- 
: jecter au Miniſtre, m'etoientt 
* pas mème capables de raſſu- 14 
rer un Aveugle. Quelle honte : 
> pour des gens qui n' ont pas de 
. meilleures raiſons que lui, qui 
voyent, & à qui le ſpectacle 
Etonnant de la nature annon- 
TY ce depuis le lever du Soleil juſ- 
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qu au cqucher des 8 


Etoiles, Vexiſtence & la gloire 


de ſon e Ils ont des yeux 
dont Saounderſon étoit prive z 


mais Saounderſon avoit une 
purete de mœurs & une inge- 
nuire de caractere qui leur man- 
quent. Auſſi ils vivent en Aveu- 
gles, & Saounderſon meurt, 


comme s il eft vi, La voix de 
la nature ſe fait entendre ſuffi- 
ſamment a lui, à travers les or- 


ganes qui lui reſtent, & ſon té- 
moignage n'en ſera que plus 
fort contre ceux qui ſe forment 
opiniitrement les oreilles & les 


yeux. Je demanderois volon- 
tiers, {ile vrai Dieu n'eroit pas 


% 
encore mieux voile pour Socra- 
te par les renebres du Paganiſ- 
me, que pour Saounderſon par 
la privation de la vue & du 
ſpectacle de la nature. 

Je ſuis bien fache, Madame, 
que pour votre ſatisfaction & 
la mienne, on ne nous ait pas 
tranſmis de cet illuſtre Aveugle 
d'autres particularites intèreſ- 
ſantes. Il y avoir peut-etre plus 
de lumieres a tirer de fes re- ' 
ponſes que de toutes les expe- 
riences qu'on ſe propoſe. Il fal- 
loit que ceux qui vivoient avec 
lui fuſſent bien plusphiloſophes! 
Jen excepte cependant ſon 
Diſciple, M. William Inchlif, 

The 3 
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qui ne vit Saounderſon que 


dans ſes derniers momens, & 
qui nous a recueilli ſes der- 
nieres paroles que je conſeille- 


rois à tous ceux qui entendent 


un peu PAnglois , de lire en 
original dans un Ouvrage im- 


prime 4 Dublin en 1747, & 


qui a pour titre: The Life And 


claradter of Dr Nicholas Saoun- 


derſon late lucaſian Profe ſor 


of the Mathematicks in the Uni- 


werſit ty of Cambridge. By his Diſ- — 


ciple And friend William TInchlif, 


Eſq. Ils y remarqueront un 


agrement , une force, une ve- 


rite, une douceurqu'on ne ren- 


contre dans aucun autre Ccrit, 


les 


CO 
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& que je ne me flatte pas de 


vous avoir rendus , malgre tous 
les efforts que Jai fait pour les 


conſerver dans ma traduction- 
Il èpouſa en 1713. la fille de 
M* Dic kons, Rectcteur de Box- 
worth, dans la contre de Cam- 
bridge; il en eut un fils & une 
fille qui vivent encore. Les 


derniers adieux qu'il fit à ſa 


famille ſont fort touchans. 
» Je vais, leur dit- il, où nous 
„ Irons tous: E&pargnez- moi des 
v plaintes qui m'attendriſſent. 


„Les temoignages de douleur 


„que vous me donnez, me 


» rendent plus ſenſible a ceux 


* wes m*cchappent. Je renonce 
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„ fans peine à une vie qui na 
» Er pour moi qu'un long 


„ fir, & qu'une privation con- 
„ tinuelle, Vivez auſſi vertueux 
„& plus heureux'; & apprenez 


„„ d mourir auſſi tranquilles * 
Il prit enſuite la main de fa 


femme, qu'il tint un moment 


ſerree entre les fiennes : il ſe 


tourna le viſage de ſon core , 

comme vil evt cherché 4 la 
voir: il benir ſes enfans, les 
embraſſa tous, & les pria 40 ſe 


retirer , parce qu Ls portoient 


à ſon ame des atteintes plus 
cruelles que les by INTER de 


Ja mort. 


e et le oye des 


-E33 
Philofophes, des Curieux, des 


Syſtemariques 3 cependant fads 
MF. Inchlif, nous ne ſcaurions 
de Saounderſon que ce que les 
hommes les plus ordinaires 
nous en auroient appris ; par 
exemple, qu'il reconnoiſſoit les 
lieux où il avoir ete introduit 
une fois, au bruit des murs 
& du pave, lorſquiils en fai- 
ſoient, & cent autres choſes 
de la méème nature; qui lui 
Etoient: communes avec pref- 
que tous les Aveugles. Quoi 
donc, rencontre: on ſi frèquem- 
ment en Angleterre des Aveu- 
gles du merite de Saounderſon? 
& y trouve-t'on tous les jours 


134 
des gens qui nayent jamais vil, 
& qui faflent des legons d' op- 
ig, 


On cherche? a reſtiruer la vue 


ades Aveugles nes; mais fi Pon 


y regardoit de plus près, on 


trouveroit, je crois, qu'il y a 
bien autant 4 vroliter: pour la 


Philoſophie, en queſtionnant 


un Aveugle de bon ſens, On 


en apprendroit comment les 


choſes ſe paſſent en lui; on les 
compareroit avec la maniere 
dont elles ſe paſſent en nous, 
& Ton tireroit peut - ᷑tre de 
cette comparaiſon, la ſolution 
des difficultès qui rendent la 


theorie de la viſion & des ſens 


Oo © - (O(@ 


| 1 I | 
ſi embarraſſte & ſi incertaine- 
Mais je ne congois pas, je La- 
voue, ce que Pon eſpëre d'un 
homme à qui l'on vient de faire 
une operation douloureuſe, 


| ſur un organe tres-dElicar que 


le plus leger accident derange, 
& qui trompe ſouvent ceux 


en quiil eſt ain & qui jouiſſent 


depuis long: tems de ſes avanta- 
ges. Pour moi,jecouterois avec 
plus de ſatisfaction ſur la th᷑orie 
des ſens un Metaphyſicien à qui 
les principes de la Phyſique, 
les dlemens des Mathémati- 
ques & la conformation des par- 


ties ſeroient familieres, qu'un 


homme ſans Education & ſans 


45 
connoiſſances, a qui l'on a re- 
ſtirue la vue par Poperation 


de la cataracte. Paurois moins 
de confiance dans les repon-Þ 


ſes d'une perſonne qui voit 
pour la premiere fois , que 
dans les decouvertes d'un Phi. 
loſophe qui auroit bien me- 
dire ſon ſujet dans Fobſcurite; 
ou, pour vous parler le lan- 
gage des Poëtes, qui ſe ſeroit 
crèvè les yeux pour connoitre 
plus aiſẽment comment ſe fait 
la viſion. | 
Si Pon vouloit donner quel- 
que certitude a des experien- 
ces, il faudroit du moins que 


le ſujet far prepare de longue 


. 8 n Py 3 
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D + ; 
main, qu'on Televar, & peut- 
ètre qu'on le rendit Philoſo- 


phe; mais ce n'eſt pas Pouvra- 
ge d'un moment, que de faire 


un Philoſophe, meme quand 
on Teſt : que ſera- ce quand 
on ne Peſt pas ? c'eſt bien pis, » 
quand on croit Ferre. Il ſeroit 
tres-a-propos de ne commen- 
cer les obſervations que long- 
tems apres Poperation. Pour 


cet effet, il faudroit traiter le 


malade dans Pobſcurite, & ꝰaſ- 
ſurer bien que ſa bleſſure eſt 
guerie & que ſes yeux ſont 
ſains. Je ne voudrois pas qu'on 
Texpoſat d' abord au grand jour: 
Peclat d'une lumiere vive nous 
empè che de voir; que ne pro- 
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duira-til point ſur un organe 
qui doit Etre de la derniere 
ſenſibilitè , n'ayant encore e-| 
prouve aucune impreſſion qui | 


Tait emouſfle. 


Mais ce neſt pas tout: ce 


» ſeroit encore un point fort de- 


licat, que de tirer parti d'un 


ſujer aink prepare , & que de 
Vinterroger avec aſſezd e fineſ- 
ſe , pour qu'il ne dit preci- 


ſement que ce qui ſe paſſe en 


lui. Il faudroit que cet inter- 
rogatoire ſe fit en pleine Aca- 


demie; ou plutòt, afin de n'a- 


voir point de ſpeareurs fu- 
perflus , n'inviter a cette aflem: 
blee que ceux qui le merite- 
xoient par leurs connoiſſances 
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philofophiques, anatomatiques, 


&c.., Les plus habiles gens & 


les meilleurs eſprits ne ſeroient 


pas trop bons pour cela. Pré- 
parer & interroger un Aveugle 


ne, n'eùt point Ere une occu- 


pation indigne des talens reu- 


nis de Newton, Deſcartes , 


Lock & Leibnitz. 
Je finirai cette Lettre, qui 
n'eſt deja que trop longue, par 


une queſtion qu'on a propoſèe 


il y a long- tems. Quelques re- 


flexions ſur Perart ſingulier de 
Saounderſon m'ont fait voir 


qu'elle avoir jamais Ere entie- 
rementreſolue. On ſuppoſe un 


Aveugle de naiſſance qui ſoit 


devenu homme fair, & a qui 
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on ait appris a diſtinguer , par 


rattouchement, un cube & un 


globe de mème metal & a peu 


pres de meme grandeur, en- 
ſorte que quand il touche 
Fun & Pautre, il puiſſe dire 
quel eſt cube & quel eſt le 


globe. On ſuppoſe que le cube 
& le globe erant poſes ſur une 


table, cet Aveuglevienne a jouir 
dela vie, & Pon demande, fien 


les voyant fans les toucher, il 
pourra les diſcerner & dire quel 


eſt le cube & quel eſt le globe. 

Ce fut M*, Molineux qui 
propoſa le permier cetre queſ- 
tion, & qui tenta de la reſou- 


dre. Il prononga que PAveugle 


VVV 
ne diſtingueroit point le globe 
du cube. » Car, dit: il, quoi- 
„ qu'il ait appris par experien- 
„ ce de quelle maniere le glo- 
„be & le cube affectent ſon 
„ attouchement , il ne ſcair 
5 pourtant pas encore que ce 
; qui affecte ſon atrouchement 
„ de telle ou de telle maniere 
„ doit frapper ſes yeux , de 
„ telle ou telle facon; ni que 

„angle avance du cube qui 
„ preſſe ſa main d'une manie- 

e inègale, doive Fare a 
. 185 yeux tel qu i paroit dans 
„ le cube. | 5 

Locke , conſulre ſar cette 


_—_— dit: » Je ſuis tout- a- 
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„ fait du ſentiment de M... : 
, Molineux. Je crois que PA- 


„ veugle ne ſeroit pas capa- 

„ ble à la premiere vue, d'aſ- 
„ ſurer avec quelque conf an- 
„ ce quel ſeroit le cube & quel 
„ ſeroit le globe, s il ſe conten- 
„toit de les regarder, quoi- 
„ queen les touchant, il pur les 
„nommer & les diftinguer st- 
„ rement par la difference de 


„ leurs figures, que Patrouche- 


„ ment lui feroit reconnoitre.. 


Monſieur PAbbe de Condil- 


lac, dont vous avez li PEfat 


fur Porigine des connoiflances 
humaines, avec tant de plaiſir 


& Cutilité, & dont je vous en- 
voye avec cette Lettre, I excel 


«© 


_ 
lent Traire des Syſtemes, a la- 


deſſus un ſentiment particulier. 


Il eſt inutile de vous rapporter 


les raiſons ſur leſquelles il s ap- 


puye; ce ſeroit vous envier le 
plaiſir de relire un ouvrage o 
elles ſont expoſëes d'une manie- 
re ſi agreablc & ſi philoſophi- 


> que, que de mon cote je riſ- 


querois trop à les deplacer. 
Je me contenterai d' obſerver 


qu elles tendent toutes a dE- 


montrer que PAveugle ne ne 
voit rien, ou qu'il voit la ſphe- 


re & le cube differens; & que 


les conditions que ces deux 
corps ſoient de mème metal 
&a-peu-pres de mème groſſeur, 
5 M. 2: 


wag 


qu? on a juge a propos d inſtrer 


dans l'enoncè de la queſtion , 

0 ont ſuperflues, ce qui ne 
Peut etre contelte ; car auroit- 
il pu dire, Siln'y a aucune liai- 
ſon eſſentielle entre la ſenſation 
de la vũe & celle du toucher, 
comme Mrs Locke & Moli- 


neux le prerendent ils doivent 


convenir qu'on pourroit voir 
deux pieds de diametre a un 
corps qui diſparoitroit ſous la 
main. MF. de Condillac ajoute 


cependant, que fi PAveugle ne 
voit les corps, en diſcerne les 


figures, & qu'il heſite ſur le 
jugement qu'il en doit porter, 
ce ne peut ètre que par des 
raiſons meraphyſiques allez 


J. 


ci 
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ſubtiles, que je vous explique- 
rai tout a l' heure. 
Voila donc deux ſentimens dif- 
fèrens ſur la mème queſtion, & 
entre des Philoſophes de la pre- 
miere force. Il ſembleroit qu' a- 


pres avoir été manice par des 


gens tels que Ms. le Molineux, 


Locke & Abbe de Condillac, 


elle ne doit plus rien laiſſer à 
dire 3 mais il y a tant de faces 


. leſquelles la meme choſe 


eur Erre conſideree, qu'il ne 


ſeroit pas ètonnant qu'ils ne les 
euſſent pas toutes épuiſces. 


TCeux qui ont prononcè que 
FAveugle ne diſtingueroit le 
cube de la ſphere, ont com- 


D 
«8 


Ll 
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mencè par ſuppoſer un fait 
qu'il importoit peut-etre d' exa- 
miner; ſcavoir fi un Aveugle 
ne, a qui on abbatroit les cata- 
ractes, ſeroit en erat de ſe ſer- 
vir de ſes yeux dans les pre- 
miers momens qui ſuccedent- 
a Popèration. Ils ont dit ſeule- 
ment: »LAveugle ne compa- 
„ rant les idees de ſphere & 


„ de cube, qu'il a recues par le 
„ toucher, avec celles qu'il en 
59 PT end par la vue 1 connoitra 
y néceſſairement que ce ſonr 


„les mémes; & il y auroir 


„ en lui bien de la bizarrerie 
„ de prononcer que c'eſt le 
cube qui lui donne à la vue 


— 


* 


„ idée de ſphere, & q 
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cꝰeſt 
„ de la ſphere que lui vient 


„ l'idée de cube. Il appellers 
„ donc ſphere & cube ala vue , 
„ce qu'il appelloir ſphere & 


„ cube au toucher. 


Mais quelle a été la répon- 
ſe & le raiſonnement de leurs 
Antagoniſtes 2 Ils ont ſuppoſe 
pareillement que 'Aveugle ne 


verroit auſſi-tòt qu'il auroit Por- 


gone ſain; ils ont imagine qu'il 


en Eroit d'un œil à qui Von ab- 


baiſſe la cataracte; comme d'un 
bras qui ceſſe etre paraliti- 
* il ne faut point d'exerci- 
ce a celui-ci pour ſentir, ont- 
ils dit, ni par cenfücwent 'þ 

Tautre pour voir; & ils ont 
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agu: 55 A c ar Aveu- 
„ gle ne un peu plus de pht- 
z lofophie que vous ne lui en 
9 donnez & après avoir pouf- 


„ { le raiſonnement juſqu'ot 
„ vous Pavez laifle , il conti- 


N nuera; mais cepeiidant, qui 


„ m'a aflure qu'en approchant 
,, de ces corps & en appliquant 


„mes mains ſur eux, ils ne 
5 tromperont pas fibitement 


„ mon attente; & que le cu- 
„be ne me renvoyera pas la 
, ſenſation de la ſphere , & la 

„ ſphere celle du cube? Il ny a 


5 que Pexperience qui puiſſe 
, M'apprendre Sil y a confor- 
” wits de relation entre la viie 


& 
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„& le toucher: ces deux ſens 


pourroient Etre en contra- 


„ diction dans leurs rapports, 


„ ſans que j'en ſcuſſe rien; peut- 


5 5 
„ etre , mEme croirois-je que 


„ce qui ſe preſente actuelle- 
ment a ma vue, neſt qu une 
5 48 apparence, ſi Lon ne 
m' avoit informè que ce ſont 
„ les mèmes corps que j'ai 
Wee Celui- ci me ſem- 
; | fled 4 la verite devoir ètre le 


„„ Corps que jappellois cube, 


„& celui-la, le corps que j ap- 


„ pellois ſphere ; mais on ne 


„me demande pas ce qu'il 


„ m'enſemble , mais te quien 


„ eſt; & je ne ſuis nullement 


+ en Etat de ſatisfaire à cette 
„„ derniere queſtion. » 


Ce raiſonnement, dit J Au- 
teur de PEflai ſur “origine des 


connoiſſances humaines, ſeroit 
5 tres- embarraſſant pour IAveu- 
"gle ne, & je ne vois que l'ex- 
' perience qui puiſſe y fournir 
une réponſe. Il y a toute appa- 
x; rence que M. PAbbe de Condil- 


lac ne veut parler ici que de lex- 


peèrience que PAveugle ne rei- 
_rereroit Jui-meme ſur les corps 


par un ſecond attouchement. 


Vous ſentirez tout a Pheure 7 


pourquoi je fais cette remar- 


aue. Au reſte, cet habile Me- 


taphiſicien auroit pu ajouter, 
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qu'un Aveugle n& devoit trou- 


ver d autant [moins d' abſurditèé 
a ſuppoſer que deux ſens puſ- 
ſent ètre en contradiction, qu'il 
imagine qu'un miroir les y met 
en effet, comme je [at remar- 


que plus haut. 


Mr. de Condillac obſerve en- 


ſuite que M. Molineux a embar- 


raſſè la queſtion de pluſi jeurs 


conditions qui ne peuvent ni 


prevenir ni lever les difficultés 


que la Meraphyſique formeroit 


a PAveugle ne. Cette obſerva- 
tion eſt d'aurant plus juſte, que 


la Métaphyſique que l'on ſup- 


poſe à l'Aveugle ne, reſt point 
deplacye, puilgue FE ces queſ- 
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tions philoſophiques, Pexpe- 
rience doit toujours ètre cenſèe 
ſe faire ſur un Philoſophe , 


c'eſt· a· dire ſur une perſonne 
qui ſaiſiſſe dans les queſtions 


qu'on lui propoſe, tout ce que 


le raiſonnement & la condition 


de ſes organes lui permettent 

d'y appercevoir. 

| Voila, Madame, en abre- 
g6 ce os on a Tis pour = 


contre ſur cette queſtion ; & 
vous allez voir par examen 
que jen ferai, combien ceux 
qui ont prononce que PAveu- 
gle ne verroit les figures & dif- 
cerneroit les Corps ,  Eroient 


loin de Sappercevoir qu'ils 


pap fol &@ AY 
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avoient raiſon, & combien ceux 


qui le nioient, avoient de rai- 
ſons de rent qu ils n'avoient 
point torr. 

La queſtion de Nan ws; 
priſe un peu plus eerst 
que Mr. Molineux ne Þa pro- 
poſte, en embraſfle deux autres 


que nous allons conſiderer ſé- 
parèment. On peut demander, 


19. Si PAveugle ne verra auſſi- 
ror que Poperation de la cata- 


racte ſera faite. 30. Dans le cas 


qu'il voye, sil verra ſuffiſam- 

ment pour diſcerner les figu- 

res; Sil ſera en état de leur ap- 

pliquer sürement en les voyant, 

les memes noms qu il leur don: 
IF 


1 : 4 
noĩt au toucher, & s'il aura de- 


monſtration que ces noms leur 
conviennent. 


L'Aveugleneverra-t'il 1 
diatement apres la gueriſon de 
organe? Ceux qui pretendent 


qu'il ne verra point, diſent. Auf- 
„ ſitõt que PAveugle ne jouit t de 


„ la faculre de ſe ſervir de ſes 
„ Jeux, toute la ſcene qu la 


„ en perſpective, vient ſe pein- 
» dre dans le fond de ſon il. 
„Cette image compoſce d'une 


„ infinite d'objets raſſemblés 


„dans un fort petit eſpace, 
„n'eſt qu'un amas confus de 
„ figures qu'il ne ſera pas en 
„ etat de diſtinguer les unes 


— 
4b 
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„des autres. On eſt preſque | 
„ d'accord qu'il n'y a que Pex- 


5 Perience qui puiſſe lui appren- 
„ dre à juger de la diſtance des 
,» objers & qu'il eſt mEme dans 


„ la nèceſſitè de sen approcher, 
„de les toucher, de gen éloi- 


„ gner, desen rapprocher & de 
„ les toucher encore, pour saſ- 
„ ſurer qu'ils ne font point par- 


„ tie de lui- mème, qu' ils ſont 
„„ Etrangers à ſon Erre, & qu'il 
„ en eſt rantor voiſin & tantòt 
„ Eloigne : pourquoi l expèrien - 


35 ce ne lui ſeroit- elle pas encore 
„ nEceflaire pour les apperce- 


„ Voir ? Sans Pexperience, ce- 
v lui qui appergoit des objets 
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„ pour la premiere fois, devroit 
„ s'imaginer lorſqu'ils s'ëloi- 
„ gnent de lui, ou lui d' eux, 
„ au- delà de la portèe de ſa vue, 
„qu'ils ont ceſſè d' exiſter; car 

„ il n'y a que Pexperience que 
„ nous faiſons ſur les objets 
„ permanens & que nous re- 
„ trouvons a la meme place 
„ oùᷣ nous les avons laifles; qui. 
„ nous conſtare leur exiſten- 
„ ce continuèe dans Peloigne- 
„5 ment. C'eſt peut · tre par cet-· 
„ te raiſon que les enfans ſe. 
„ conſolent ſi promptement 
des jouets dont on les prive. 
„On ne peut pas dire qu'ils 
„ les oublient promptement; 


” 


_—— k 1.4 
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„ fance eſt celui de la memoire. 
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5; car ſi Pon conſidere qu'il y 
„ 4 des enfans de deux ans & 
„ demi qui ſcavent une partie 
,, conſiderable des mots d'une 
„ langue, & qu'il leur en coũte 
„ plus pour les prononcer que 
„ pour les retenir, on ſera con- 
„ Vaincu que le tems de Pen- 


„Ne ſeroit- il pas plus naturel 
* de ſupp oſer qu'alors les enfans 
„ imaginent que ce qu' ils ceſ- 
„ ſent de voir, a ceſſè d' exiſter; 
„ d' autant plus que leur joye 
5; paroit melee d' admiration, 
; lorſque les objets qu'ils ont 
„ perdus de vue, viennent à re- 
„ Paroitre, Les nourices les ai- 
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„ pour la premiere fois, devroit 5 
„ $ 1maginer lorſqu'ils $'elot- — 
zz gnent de lui, ou lui d'eux, 5 
„ au- delà de la portèe de ſa vue, 1 
„ qu'ils ont ceſſè d'exiſter; car 5 
„ il n'y a que Pexperience que „ 
„ nous faiſons ſur les objets „ 
„ permanens & que nous re- mn” 
. 5 * N A 2 
„ trouvons a la mème place _ 
TN | 3 . 5 
„ Où nous les avons laifles, qui ” 
„nous conſtate leur exiſten- o 
He continuee dans Peloigne-. 1 
„5 ment. Ceſt peut- Etre par cet- * 
„te raiſon que les enfans ſe 3 
„5 conſolent ſi promptement 1 
.z des jouets dont on les prive. 5 
„On ne peut pas dire qu' ils 3 
„ les oublient promptement; ns 


„ 
35 car ſi Pon conſidere qu'il y 
„„ A des enfans de deux ans & 
„ demi qui ſcavent une partie 
,» conſiderable des mots d'une 
„ langue, & qu'il leur en codre- 
„ plus pour les prononcer que 
„ pour les retenir, on ſera con- 
„ vaincu que le tems de Pen-. 
„ fance eſt celui de la mẽmoire. 
Ne ſeroit-il pas plus naturel 
»z deſuppoſerqualorslesenfans. 
„ imaginent que ce qu'ils ceſ- 
„ ſent de voir, a ceſſè d' exiſter; 
d' autant plus que leur joye 
„ paroit melee d' admiration, 
.; lorſque les objets qu'ils ont 
„ perdus de vue, viennent à re- 
„ paroitre, Les nourices les ai- 
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K dent à acquerir la notion de. 
„ la durte des ètres abſens, 
„en les exercant a un petit jeu 
„qui conſiſte à ſe couvrir, & 
„ à ſe montrer ſubitement le 


„ Viſage. Ils ont de cette 


„ maniere, cent fois en un 
„ quart d'heure, nene, 
„ que ce qui cells de paroi-. 


„tre, ne ceſſe pas d' exiſter. 
„D'où il s'enſuit que c'eſt. 


4 4 Fex experience que nous de- 
„ vons la notion de Pexiſtence 


„ continue des objets; que 


„ C'eſt par le toucher que nous 
„ acquèrons celle de leur diſ- 


„ tance ; qu'il faut peut- tre 


» Que Pocil apprenne a voir 7 
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„ comme la langue a parler; 


v qu'il ne ſeroit pas ètonnant 


„ que le ſecours d'un des ſens 


v far neEceflairea Fautre, & que 


„ le toucher, qui nous aſſure de 
„ Pexiſtence des objets hors de 
» nous, lorſqu' ils ſont Fan, 
„ 4 nos yeux, eſt peut. Etre en- 


» core le ſens 4 qui il eſt reſer- 


„ ve de nous conſtater, je ne dis 


3 pas leurs figures & autres mo- 


» difications , mais mème leur 
5 preſence „. 
On ajoute 4 ces Miba 


mens les fameuſes experiences 


de Cheſelden Le jeune hom- 


* Voyez les Elemens de la Philoſophic de 


| Newton par M. de Voltaire. 
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me à qui cet habile Chirurgien 
abbaiſſa les cataractes, ne diſ- 


ringua de long- tems ni gran- 


deurs, ni diſtances, ni ſituations, 


ni meme figures. Un objet d' ui 
pouce mis devant ſon ceil , & 
qui lui cachoit une maiſon, luf 
paroiſſoit auſſi grand que la 
maiſon. Il avoit tous les objets 
ſur les yeux, & ils lui ſem- 


bloient appliques a a cet organe, 
comme les objets du tact le 
ſont à la peau. Il ne pouvoit 
diſtinguer ce qu'il avoit juge 
rond a Paide de ſes mains, da- 


vec ce qu'il avoit jugè angulai- 
re; nidiſ cerner avec les yeux, 


ſi ce qu'il avoit ſenti etre en 


JJV 
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haut ou en bas, Eroit en effet 


en haut ou en bas. Il parvint, 


mais ce ne fut pas ſans peine, 


A appercevoir que ſa maiſon 
toit plus grande que ſa cham- 


bre, mais nullement a conce- 


voir comment Pcil pouvoit 


lui donner cette idée. Il lui 
fallut un grand nombre d' ex-“ 
Pperiences reitErees , pour s aſſu- 


rer que la peinture repreſentoit 
des corps ſolides; & quand il 


ſe fur bien convaincu, a force 
de regarder les tableaux, que 


ce n'eroient point des ſurfaces | 
ſeulement qu'il y voyoit, il y 


porta la main, & fut bien eton- 
nè de ne rencontrer qu un plan 


= WE 
uni & fans aucune ſaillie: il 
demanda alors quel tétoit le 
trompeur du ſens du toucher 
ou du ſens de la vue. Au reſte 
la peinture fit le mème effet 
ſur les Sauvages, la premiere 
fois qu'ils en virent: ils prirent 
des figures peintes, pour des 


hommes vivins ; les interro- 


gerent, & furent tout ſurpris 
de n'en recevoir aucune repon- 
ſe: cette erreur ne venoit cer- 
tainement pas en eux du peu 
d'habitude de voir. 

Mais que répondre aux au- 


tres difficultes > qu'en effet 


Teil experiment d'un homme 
fait voir mieux les objets, que 


„ 


1 
Forgane imbècile & tout neuf 
d'un enfant ou d'un Aveugle de 
naiſſance, a qui l'on vient d ab- 
baiſſer les cataractes. Voyez, 
Madame, toutes les preuves 
qu' en donne M*, PAbbe de Con- 
dillac, à la fin de ſon Eſſai ſur 
origine des connoiſſances hu- 
maines, où il ſe propoſe en ob- 
jection les experiences faites 
par Cheſelden & rapportèes par 
Monſieur de Voltaire. Les effets 
de la lumiere ſur un œil qui 
een eſt affece pour la premiere 
fois, & les conditions requiſes 
dans les humeurs de cet organe, 
la cornee, le cryſtalin, &c. 
y ſont expoſes avec beaucoup 


„ ob 4 
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tho netteté & de force, & ne 


permettent gueres de douter 
que la viſion ne ſe faſſe très- 


imparfaitement dans un enfant 
qui ouvre les yeux pour la pre- 


miere fois, ou dans un Aveu- 
gle a qui Ton vient de faire 


 Poperarion. | 
Il faut dalge: convenir que 


nous devons appercevoir dans 
les objets une infinitè de choſes 


que PenfantnilAveugle në n'y 
appercoivent point, quoiqu'el- 
les ſe peignent également au 


fond de leurs yeux; que ce 


weſt pas afſez que les objets 


nous frappent, qu'il faut enco- 
re que nous ſoyons attentifs à 


leurs 8 


% 


leur. 
ſequ 
miei 
yeux 
les p 
que 
tions 
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par J. 
ce q 
c'eſt | 


appre 
tions 
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rien < 
ment 
perien 
des ar 


e 

leurs impreſſions; que par con- 
ſequent on ne volt rien la pre- 
miere fois qu'on ſe ſert de ſes 
yeux; qu'on n'eſt affectè dans 
les premiers inſtans de la viſion 
que d'une multitude de ſenſa- 


tions confuſes qui ne ſe dé- 
brouillent qu' avec le tems & 


par la réflexion habituelle fur 
ce qui ſe paſſe en nous; que 
c'eſt Pexperience ſeule qui nous 

apprend à comparer les ſenſa- 
tions avec ce qui les occaſion- 


ne; que les ſenſations n'ayant 


rien qui reſſemble eſſentielle- 
ment aux objets, c'eſt à ex- 
perience Aa nous inſtruire ſur 
des analogies quiſemblentcrre 
=O 
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Ce pure inſtitution: en un mot, 


on ne peut douter que le tou- 


cher ne ſerve beaucoup à don- 


ner a l' œil une connoiflance prè- 
ciſe de la conformite de ob- 


jet avec la repreſentation qu'il 
en regoit; & je penſe que ſi tout 
ne s' exécutoit pas dans la natu- 
re par des loix infiniment géené- 
rales; fi, par exemple, la pi- 
queure de certains corps durs 
etoit douloureuſe, & celle d' au- 
tres corps, accompagnee de 
plaiſir . nous mourrions A ſans 


avoir recueilli la cent millionie- 
me partie des expèriences nẽceſ- 


ſaires a la conſervation de no- 


tre corps & à notre bien Crre,. 
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Cependant je ne penſe nul- 
lement que l œil ne puiſſe Sinſ- 
truire, ou „ Sil eſt permis de 
parler ainſi , s'expęrimenter 
de lui-mème. Pour S aſſurer 
par le toucher, de l'exiſtence & 
de la figure des objets, il n'eſt 
pas néceſſaire de voir; pour- 
quoi faudroirt-il toucher pour 
gaflurer des memes choſes par 

la vue? Jeconnois tous les avan- 
tages du tact, & je ne les ai pas 
_ deguiſes, quand il a ere queſ- 
tion de Saounderſon ou de PA- 
veugle du Puiſaux; mais je ne 
lui ai point reconnu celui - la. 
On concoirt ſans peine que Pu- 
ſage d'un des ſens peut ètre 
Eh Oz 


168 


rerfectionnè & accelere par les 
obſervations de l'autre; mais 
nullement qu'il y ait entre leurs 


fonctions une dependance eſ 
ſentielle. Il y a aflurement dans 


les corps les qualitès que nous 


n'y appercevrions jamais ſans 


Patrouchement : c'eſt le tact qui 


nous inſtruit de la preſence de 
certaines modifications inſen- 


ſibles aux yeux qui ne les ap- 
percoivent que quand ils ont 
ere avertis par ce ſens; mais 


ces ſervices ſont reciproques 


& dans ceux qui ont la vue 


plus fine que le roucher, c'eſt 
le premier de ces ſens qui inſ- 


truit autre de l exiſtence d' ob- 


* 
* 
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Jets & de modifications qui lu? 
ec happeroient par leur petiteſ- 
ſe. Si Pon vous placoir à votre 
inſcu , entre le pouce & Vindex, 
un papier ou quelquꝰ autre ſub- 
ſtance unie, mince & flexible , 
il ng auroit que votre œil qur 
pur vous informer que le con- 
tact de ces doigts ne ſe feroit 
pas immediatement. Pobſerve- 
rai en paſſant qu'il ſeroit infi- 
niment plus difficile de trom- 
per la- deſſus un aveugle „qu'une 
perſonne dai a Datiesds de 
voin 

Un Eil vivant & anime au- 
roit ſans deute de la peine 4 
Saflurex que les objets extc- 
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rieurs ne font pas partie de 


lui-meme ; qu'il en eſt rantor 9 
voiſin, tantor Eloigne ; qu' ils d. 
ſont figures ; qu'ils ſont plus 2 

grands les uns que les autres; re 

ee eee 

mais je ne doute nullementgu'il | WY 

ne les vita la longue, & qu'il kite 

ne les vlt aſſez diſtinctement Ent: 
pour en diſcerner au moins les Pen 

limites groſſieres. Le nier, ce EN « 

ſeroit perdre de vue la deſtin - plus 

tion des organes; ce ſeroit ou- P liqu 
blier les principaux phénome- "7p 

nes de la viſion; ce ſeroit ſe difli- a Tœi 
muler qu'il n'y a point de Pein- de ce 

| folum 


tre afſez habile pour approcher 
de la beautè & de Pexactitude cours 


ET, 
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des mignatures qui ſe peignent 
dans le fond de nos yeux; qu'il 


n'y a rien de plus precis que la 


reſſemblance de la reprefenta- 


tion, a objet reprèſentè; que la 


toile de ce tableau n'eſt pas ſi pe- 


tite; qu'il n'y a nulle confuſion 


entre les figures; qu'elles occu- 


pent à peu- près un demi pouce 


en quarre , & que rien neſt 
plus difficile d'ailleurs que d'ex- 
pliquer comment Je roucher 


s'y prendroit pour enſeigner 


a 'e&il a appercevoir, fi Puſage 


de ce dernier organe Etoit ab- 
ſolument impoſlible ſans le ſe- 


cours du premier. 


Mais je ne m' en tiendrai pas 
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A the ſimples preſomprions, & 


je demanderai, ſi c'eſt le toucher 


qui apprend à Pcil a diſtinguer 


les couleurs? Je ne penſe pas 


qu'on accorde au tact un pri- 


vilege auſſi extraordinaire : cela 


ſuppoſe , il s' enſuit que, ſi Lon 


prẽſente a 2 un Aveugle a A quien 
vient de reſtiruer la vue, un 
cube noir , avec une ſphere 


rouge, ſur un grand fond blanc, 
il ne tardera pas a diſcerner les 


limites de ces figures. 


Il tardera, pourroit-on me 
repondre, tout le tems nëceſ- 
ſaire aux humeurs de F œil pour 


ſe diſpoſer convenablement ala 
cornee pour prendre la convexi- 


te 


[4 


1481 
nel 
dila 
qui 
la re 
trop 
la 1 
S'exc 
a van 
ſoup 
pour 
tions 
acc. 
ſenſa 


Pail 


les di 


4 tout 


poſen 
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tè requiſe à la viſion, a la pru- 
nelle pour ètre ſuſceptible de la 
dilatation & du rëtreciſſement 
qui lui ſont propresʒ aux filers de 
la rertine pour n'etre ni trop , ni 
trop peu ſenſibles à action de 
la lumiere; au criſtalin pour 
s' exercer aux mouvemens en 
avant & en arriere qu'on lui 
ſoupgonne; ou aux muſcles 
pour bien remplir leurs fonc- 
tions; aux nerfs optiques pour 
s' accoutumer à tranſmettre la 
ſenſation; au globe entier de 
Pail pour ſe preter a toutes 
les diſpoſitions neceflaires , & 
a toutes les parties qui le com- 
poſent, pour concourir a Pexe- 


; On. P 
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cution de cette mignature dont 


on tire fi bon parti, quand il 


s'agit de demontrer que b'œil 


S'experimentera de lui-meme. 
 Pavoue que, quelque ſimple 
que ſoit le tableau que je viens 
de preſenter a lil d'un Aveu- 
ple ne, il nen diſtinguera bien 
les parties que quand Porgane 


reunira toutes les conditions 
precedentes ; mais c'eſt peut- 
etre lLouvrage d'un moment; 


& il ne ſeroit pas difficile, en 
appliquant le raiſonnement 


qu'on vient de m'objedter , + 


une machine un peu compo- 
ſee, a une montre, par exemple, 
de demontrer par le detail de 
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tousles mouvemens qui ſe paſ- 


ſent dans le tambour, la fuſèe, 

les roues, les palettes, le balan- 
cier, &c. qu'il faudroit quinze 
jours a Paiguiile pour parcou- 
rir  Peſpace d'une ſeconde. 
Si on répond que ces mouve- 
mens ſont ſimultanès, je repli- 
querai qu'il en eſt peut- tre de 
mEme de ceux qui ſe paſſent 
dans lil, quand il s'ouvre 
pour la premiere fois, & de 
la plüpart des jugemens qui ſe 
font en conſequence.Quoi du il 
en ſoit de ces conditions qu'on 
exige dans Pocil, pour ètre pro- 
pre à la viſion, il faut conve- 


nir que ce neſt Peine le toucher 
3 
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qui les lui donne; que cet or- 


gane les acquiert de lui- mème, 


& que par conſequent , il par- 
viendra a diſtinguer les figures 


qui gen peindront, ſans le ſe- 


cours d'un autre ſens. 


Mais encore une fois, dira- 
t-on, quand en ſera-r-il la 


: peut- etre beaucoup plus prom- 
ptement qu'on ne penſe. Lorſ- 


que nous allàmes viſiter enſem- 


ble le cabinet du Jardin Royal, 
vous ſouvenez- vous „Madame, 

de Pexperience du miroir con- 
cave, & de la frayeur que vous 
eütes, lorſque vous vites venir à 
vous la pointe d'une Epee, avec 


la meme viteſſe que la pointe de 


of 


1 ET. 
oelle que vous aviez à la main 
Savancoit vers la ſurface du 
miroir. Cependant vous aviez 
Fhabirude de rapporterau-dela 
des miroirs, tous les objers qui 
s'y peignent. Lexperience n'eſt 
donc pas fi neceflaire, nimeme 
ſi infaillible qu'on le penſe, 

pour appercevoir les objets ou 
leurs images où elles ſont. II 
n'y a pas juſqu'a votre Perro- 
quet Jul ne m''en fournit une 
preuve: la premiere fois qu'il 
ſe vit dans une glace, il en ap- 
procha ſon bec; & ne ſe ren- 
contrant pas lui- mème qu'il 
prenoit pour ſon ſemblable, 


il fit a tour de la glace. Je ne 
P 3 
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veux point donner au témoig- 
nage du Perroquet plus de for- 
ce qu'il n'ena; mais c'eſt une 
experience animale ou le pre- 
juge ne peut avoir de part. 
Cependant, mèaſſura- t- on, 


| qu'un Aveugle ne n'a rien diſtin- 


guẽ pendant deux mois, je n'en 
ſerai point éètonné. Jen con- 
dclurai ſeulement la nëceſſitè de 
PexpeErience de I organe; mais 
nullement la neceſlite de Far- 
touchement pour Pexperimen- 


ter. Je n'en comprendrai que 


mieux combien il importe de 
laifer ſtjourner quelque tems 


un Aveugle ne dans Pobſcuri- 


te, quand on le deſtine a des 


obſ 
yeu 
qu'i 
dan 
jou 
les 
de c 


ger 
elles 


gme 


cret 


vera 
veni 
ces 1 
les & 
le pl 
que 
ei 
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4 de donner a ſes 


yeux la libertè de s exercer, ce 
qu'il fera plus commodement 
dans les renebres qu'au grand 
jour & de ne lui accorder dans 
les experiences qu'une eſpece 


de crepuſcule, ou de ſe mena- 


ger du moins dans le lieu ou 


elles ſe feront, b avantage d'au- 


| gmenter ou de diminuer à diſ- 


cretion la clarte.Onne me trou- 


vera que plus diſpoſe 4 con- 
yenir que ces ſorts d'experien- 
ces ſeront toujours tres - diffici- 
les & tres-incertaines; & que 
le plus court en effet, quoi- 
queen apparence le plus long, 
c'clt de premunir le ſujer de 
P 4 
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connoiflances philoſophiques, 
quile rendent capable de com- 


parer les deux conditions par 
leſquelles il a paſſe, & de nous. 


informer de la difference de l'ë- 
tat d'un aveugle & de celui d'un 
hommequivvoit. Encore une fois, 


que peut on attendre de precis . 


de celui qui n'a aucune habitu- 


de de refitchir & de revenir ſur 


lui-mème, & qui, comme PA- 


veugle de Cheſelden, ignore les 
avantages de la vie, au point 
_ Ferre inſenſible a fa diſgrace, 
& de ne point imaginer que la 
perte de ce ſens nuiſe beaucoup 


a ſes plaiſirs. Saounderſon à qui 


Fon ne refuſera pas le titre de 


55 int 
„ do 


5 Cas 
„ her 


v» tre 
| » her 
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Philoſophe, n'avoir certaine- 
ment pas la mème indiffèren- 
ce; & je doute fort qu'il eur ere 
de l'avis de l Auteur de Pexcel- 
lent traire ſur les Syſtèmes. Je 
foupconnerois volontiers leder- 
nier de ces Philoſophes, d'avoir 
donnè lui-meme dans un petit 


fyſtème, lorſqu'il a pretendu, 
v Que ſi la vie de homme n'a- 


„ voit ere qu'une ſenſation non 
v interrompue de plaiſir cu de 
v» douleur', heureux dans un 


» cas ſans aucune idèe de mal- 
» heur , malheureux dans Pau- 


v tre ſans aucune idee de bon- 
» heur, il evitjoui ou ſouffert; 
* & que, comme li telle eũt cte: 
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„ ſa nature, il n'eũt point re- 


„gardé autour de lui, pour 


» decouvrir , fi quelqu' tre veil- 


„ loit 4 fa conſervation , ou 


„ travailloit a lui nuire. Que 


» C'eſt le paſſage alternarif de 


,»Puna Pautre de ces Etars qui 
„ la fait refiEchir , &. 
Croyez- vous, Madame,qu'en 
deſcendant de perceptions clai- 
res en perceptions claires, (car 


Ceftla maniere de obiloſophes | 


de PAuteur, & la bonne, ) il far 
jamais parvenu à cette conclu- 


fion. Il nen eſt pas du bonheur 
& du malheur, ainſi que des 


tẽnëbres & de la lumiere: Pun 
ne conſiſte pas dans une priva- 
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fion pure & ſimple de Pautre. 
Peut ètre euſſions- nous aſſure 
que le bonheur ne nous toit 
pas moins eſſentiel que rexiſ- 
rence & la penſce, fi nous en 
euſſions joui ſans aucune alte- 
ration; mais je n'en peux pas 
dire autant du malheur. Il eur 
Ere tres-naturel de le regarder 
comme un Etat forcè, de ſe ſen- 
tir innocent, de ſe croire pour- 
tant coupable & d'accuſer ou 
d'excuſer la nature, tout com- 
me on fait. Ep | 

Mr. I'Abbe de Condillac pen- 
ſe-ril qu'un enfant ne ſe plai- 
gne quand il ſouffre, que parce 
qu'il n'a pas ſouffertſansrelache 
5 qu'il eſt au monde? Sil 
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me repond 5 55 qu'exiſter & ſouf- ; 


» frir , ce ſeroit la meme choſe 


» pour celai qui auroit tou- 


» jours ſouffert; & qu'il n'ima- 
„ gineroit pas qu'on pur ſuſ- 
* pendre ſa douleur, ſans dé- 
„ truire ae „ peut- 


Etre, lui rëpliquerai je, Phom- 
me malheureux ſans interrup- 
tion neut pas dit quai je fait 
pour ſouffrir? mais qui reũt 
empeche de dire qu ai je fait 
pour exiſter ? cependant je ne 
vois pas pourquoi il neut point 
eu les deux verbes ſinonimes; 
j exiſte & je ſouffre , lun * 
la proſe, & Fautre pour la pot- 
fie; comme nous avons les deux 
 exprellions , je vis & je reſpire 


Au r 


mieuz 


cet en 


Cond 
ECrit 
vous 
ma cr 
que v 
une er 
vèrité 
Et t 


rez-vo 


condit 
ci mai 
les deu 
Je per 
que le 
Fouvri 


Au reſte, vous remarquerez 
mieux que moi, Madame, que 
cet endroit de MF. PAbbe de 


Condillac eſt très-parfaitement 


ecrit 3 & je crains bien que 


vous ne diſiez, en comparant 
ma critique avec ſa reflexion , 
que vous aimez mieux encore 
une erreur de Montagne, qu'une 
véritè de Charon. 


Et toujours des 6carts, me di- 
rez- vous: Oui, Madame, c'eſt la 


condition de notre traité. Voi- 
ci maintenant mon 1 opinion ſur 
les deux queſtions prec6dentes: 


Je penſe que la premiere fois 
que les yeux de PAveugle né 


Fouvrironta la lumiere, iln'ap- 
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percevra rien du tout; 


S*experimentera de lui-meme 
& ſans le ſecours du toucher , 
& qu'il parviendra non-ſeule- 
ment a diſtinguer les couleurs, 
mais à diſcerner au moins bs 
limites groſſieres des objets. 
Voyons 4 preſent 55 


aptitude dans un tems fort 
court, ou qu'il Pobrint en agi- 
| ang er yeux dans les tenebres 


où Pon auroit eu Vattention de 


Fenfermer & de Fexhorter à 


cette exercice, pendant quel- 
que tems apres Poperation 


qu wil 
faudra quelque tems 4 Ga il 
pour Fexperimenter mais qu'il 


dans la 
ſuppoſition qu'il acquit cette 


& an 
dis-j 


| les C 


$11 ſe 
les n. 
C'eſt 


mer 


Pe 
mani 
puiſq 
de, je 
tes d. 
les ez 


ter. 8 
groſſi 


connec 
rèees, 


perati 
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& avantlesexperiences;voyons, 
dis- je, Sil reconnoitroit à la vie 


les corps qu'il auroit touches, & 


il ſeroit en état de leur donner 
les noms qui leur conviennent. 
C'eſt la derniere queſtion qui 


me reſte a reſoudre. 


Pour m'en acquitter d'une 
maniere qui vous plaiſe , 
puiſque vous aimez la merho- 
de, je diſtinguerai pluſieurs ſor- 
tes de perſonnes ſur leſquelles 
les experiences peuvent ſe ten- 


ter. Si ce ſont des perſonnes 
groſſieres, ſans Education, ſans 


connoiſſances „& non prepa- 
rEes , je penſe que, quand Po- 
peration de la cataracte aura 


* 39S: 


parfairement derruit le vice de 


Forgane & que Fœil ſera ſain, 
les objets sy peindront très. diſ- 
tinctement; mais que ces per- 


ſonnes n' tant habituees a au- 


cune ſorte de raiſonnement; 


ne ſgachant ce que c'eſt que 


ſenſation, idee; n' tant point 
en erat de comparer les repre- 


fentations qu'elles ont regues 


par le toucher, avec celles qui 
leur viennent par les yeux, elles 
prononceront, voila un rond, 


voila un quarre , ſans qu'il i 


ait de fond a faire ſur leur ju- 
gement; ou mEme elles con- 
viendront ingenuement qu'el- 
les n'appergoivent rien dans les 
objets 
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objers qui ſe preſentent 4 1 leur 
ve, qui reflemble a ce qu'elles 
ont touchè. 


Il y a d'autres perſonnes qui; ; 


a comparant les figures qu elles 
appercevront aux corps, avec 


celles qui faiſoient impreſſion 


ſur leurs mains, & appliquant 
par la penſee leur attouche- 
ment ſur ces corps qui ſont 4 
diſtance, diront de l'un que c'eſt 
nun quarrè, & de autre que c'eſt 
un cercle, mais ſans trop ſca- 
voir pourquoi; la comparaiſon 


des idèes qu'elles ont priſes par 
le toucher, avec celles qu'elles 
recoivent par la vie, ne ſefat- 
fant pas en elles aſſez diſtinte- 


wy 
> 
* 
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0 
ment pour les convaincre de 


la vérité de leur jugement. 


je paſſerai, Madame, fans 
ditgreſſiona un Mcraphyſicien 
ſur lequel on tenteroit Vexpe- 
rience. Je ne doute nullement 
que celui- ci ne raiſonnar des 
Finſtant où il commenceroit 4 
appercevoir diſtinctement les 


objets, comme sil les avoit vs 


toute ſa vie; & quapres. avoir 
compare les idées qui lui vien- 
nent par les yeux, avec celles 
qu'il a priſes par le toucher, il 


ne dit avec la meme allerance 


que vous & moi : » Je ſerois 
» fort tents de croire que c'eſt 


» Ce Corps que j'ai toujours 
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nomme cercle, & que c'eſt ce- 
lutci que j ai toujours appel- 
lè quarré; mais je me gar- 
derai bien de prononcer que 
cela eſt ainſi. Qui m'a revele 


que, ſi j'en approchois ils 
ne diſparoitroient pas ſous 
mes mains, que ſcais-je {i les 
objets de ma vue ſont deſtines 
a Etre auſſi les objets de mon 


attouchement :) ignore, {i ce 


qui m'eſt viſible eſt palpable; 


mais quand je ne ſerois point 


dans cette incertitude, & 


que je croirois ſur la paro- 
le des perſonnes qui m'envi- 
ronnent, que ce que je vois 
oſt reellement ce que j ai 


Qz 


19 2 


| * i F | 
„ touche, je. wen ſerois guere 


» plus avance. Ces objets pour- 
v roient fort bien ſe transfor- 
» mer dans mes mains, & me 
» renvoyer par le tact des ſen- 
» fations toutes contraires 4 


„ celles que jen Eprouve par la 
» vũe. Meſſieurs, ajouteroit-il; 


» ce corps me ſemble le quar- 
» re, celui-ci le cercle 3 mais 


» Je nai aucune ſcience qu'ils 
» ſoient tels au toucher qu'a 


„ la vae. © 


Si nous ſubſtituons un Geo- 
metre au Mcraphilicien, Saoun- 


derſon a Locke, il dira com- 
me lui que, sil en croit ſes 


yeux, des deux figures qu'il voig, 


- Eel 


qua 
loit 
ice 


W- 2 ; 


» ſe 
L les 
» m. 
& lai 
„a 
1 


vy cri 


» ceſ 
pre 
» dor 
vun o 
Tinu 


v que 
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Ceſt celle-la qu'il appelloit 


.quarre, & celle ci qu'il appel- 
loit cercle: „ car je m'apper- 
» cois, ajouteroit il, qu'il n'y 
v a que la premiere ou je puiſ- 


» ſe arranger les fils & placer 


» les epingles à groſſe tète, qui 
„ marquoient les points angu- 
> Jaires du quarre ; & qu'il n'y 


» a que la ſecondea laquelle 
» Je puiſſe inſcrire ou circonſ 


v crire les fils qui m' ëtoient ne- 
» ceſlaires pour demontrer les 


» proprietes du cercle. Voila 
» donc un cercle; voila done 
„ un quarre Mais auroit il con- 
» tinuè avec Locke? peut- tre 
» que, quand j appliquerai mes 


, 
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„ mains ſur ces figures, elles 


» ſe transformeront l'une en 


„ autre; de maniere que la mè- 
» me figure pourroit me ſervir 
» a demontrer aux aveugles les 
„ proprieres dw cercle , & a 
„ ceux qui voyent, les propric- 
„ tès du quarre. Peut- tre que 
» je verrois un quarrè & qu'en 
» mEme tems je ſentirois un 


» cercle. Non, auroit-il repris, 


» je me trompe. Ceux à qui 


» je demontrois les proprié- 
» tes du cercle & du quarre ,. 


„ n'avoient pas les mains ſur 
» mon Abaque , & ne tou- 
„ choient pas les fils que javois 
* tendus & qui limitoient mes 


O 


7 


. 
„ droite. Mais puiſqu' ils m'en- 


| „ 
55 figures 5 cependant ils me 
» comprenoient. Ils ne voyoient 
„ donc pas un quarre, quand je 
„ ſentois un cercle ; ſans quoi 


v nous ne nous fuſſions jamais 


v» entendus: je leur euſſe trace 


„ une figure & demontre les 
» proprietes d'un autre; je leur 
euile donnè une ligne droite 
„ pour un arc de cercle, & un 
arc de cercle pour une ligne 


oy 


* 


„ tendoient tous; tous les hom- 
„ mes voyent donc les uns 
„comme les autres: je vois donc 
„ quarré ce qu'ils voyoient 
„ quarre, & circulaire ce qu'ils: 


„ voyoient circulaire. Ainſivoi- 
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w la ce que Jai toujours nom 
» mè quarrée, & voila ce que 
« j'ai toujours nommè cercle. 


Pai ſubſtiruè le cercle a la 


ſphere & le quarre au cube, 
parce qu'il y a toute apparence 


que nous ne jugeons des diſtan- 
ces que par Fexperience, & con- 
ſequemment que celui qui ſe 
fert de ſes yeux pour la premiere 
fois, ne voit que des furfaces 
& ba il ne ſcait ce que c'eſt 


que ſaillie; la ſaillie d'un corps à 
la vie conſiſtant en ce que quel- 


ques uns de ſes points paroiſſent 


plus voiſins de nous que les 


autr 2 


Mais quand PAveugle ne ju- 


geroit, 


ger 


voi 
dit. 
CN « 
me 


auſt 


cro 


de 1 


plu 


P ap] 


4 8. 


les c 


mais 
tre u 
Zard 


be; & 
moin 


lui a 
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geroit, des la premiere fois qu'il 
voit, de la ſaillie & de la ſoli- 
dite des corps, & quiil ſeroit 
en ètat de diſcerner non- ſeule- 
ment le cercle du quarrè, mais 
auſſi la ſphere du cube; je ne 
crois pas pour cela qu'il en füt 
de meme de tout autre objet 
plus compoſè. Il y a bien de 
Vapparencequelaveugle nte de 
Mr, de Reaumur a diſc2rne 
les couleurs les unes des autres; 
mais il y a trente a parier con- 
tre un qu'elle a prononcè au ha- 


AZard ſur la ſphere & ſur le cu- 


be; & je tiens pour certain, qu'a 
moins d'une revelation , il n2 
lui a pas été poſſible de recon- 
12 — 7 
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noitre ſes gants, ſa robe de 
chambre & ſon ſoulier. Ces ob- 


| jets ſont charges d'un fi grand 


nombre de modifications; il y 


a fi peu de rapport entre leur 


forme totale & celle des mem- 
bres, qu ils ſont deſtinés à or- 
ner ou à couvrir, que ꝙeũt ers 
un problème cent fois plus em- 
barraſſant pour Saounderſon, 


de dererminer Puſage de ſon 


bonner quarre, que pour MF. 


d Alembert ou Clairaut, celui 
de retrouver Puſage de ſes Ta- 


bles. 


Saounderſon n'eùt pas man- 


que de ſuppoſer qu'il regne 
un rapport -gEometrique entre 
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les choſes & leur uſage, & con- 
ſequemment il eur appercu en 
deux ou trois analogies, que 
fa calote eroit faite pour fa tè- 
te: il n'y a la aucune forme 
arbitraire qui tendit a Pegarer. 
Mais qu'enar-il penſè des angles 
&& de la houpe de ſon bonnet 
quarrè ? a quoi bon cette touf- 
fe ꝛ pourquoi plutõt quatre an- 
gles, que ſix, & füt. il deman- 
de? & ces deux modifications, 
qui ſont pour nous une affai- 
re d' ornement, auroient été 
pour lui la ſource d'une foule 
de raiſonnemens abſurdes, ou 
plaror Poccaſion d'une excel- 
lente ſatyre de ce que nous 
R 2 
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appellons le bon gots. reds» 12 
En peſant murement les cho- 4 
ſes, on avouera que la difteren- pl 
ce qu'il y a entre une perſonne qi 
qui a toujours yu, mais à qui "> 1 
I uſage d'un objet eſt i inconnu , im 
& celle qui connoir I'uſage d'un ce 
objet, mais qui n'a jamais vu, ou 
n'eſt pas a Pavantage de celle- | bre 
ci: cependant croyez vous, Ma- les 
dame, que, {i on vous montroit Err 
aujourd'hui pour la premiere ſan 
fois une garniture, vous par- ſen 
vinſſiez jamais a deviner que | ſees 
ceſtun ajuſtement, & que c'eſt - ne 
un ajuſtement de tète ? Mais, quit 
Si] eſt d' autant plus difficile 4 ni n 


un Aveugle ne qui voir pour | II 
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la premiere fois, de bien juger 
des objets, ſelon qu'ils ont un 
plus grand nombre de formes 

qui PempeEcheroit de prendre 
un obſervateur tout habille & 
immobile dans un fauteuil pla- 
cè devant lui, pour un meuble 
ou pour une machine; & un ar- 
bre dont Vair agiteroit les feuil- 
les & les branches, pour un 
etre ſe mouvant, ane & pen- 


ſant. Madame : combien nos 


ſens nous ſuggerent de cho- 
ſes ; & que nous aurions de pei- 
ne fans nos yeux a ſuppoſer 
qu'un bloc de marbre ne penſe 
ni ne ſent 2 - | 
Il reſte donc pour demon- 
1 


Or Das 


tre que Saounderſon auroit 
_ ere aſſurè qu'il ne ſe trompoit 
pas dans le jugement qu'il ve- 


noit de porter du cercle & du 


quarrè ſeulement, & qu'il y a 
des cas ou le raiſonnement & 
Fexperience des autres peuvent 
eclairer la vue ſur la rela- 
tion du toucher , & 'inſtrui- 


re que ce qui eſt tel pour Tœil 


eſt tel auſſi pour le tact. 


Il ren ſeroit cependant pas 
moins eſſentiel, lorſqu on ſe pro- 


poſeroit la demonſtration de 
quelque propoſition d' ëternelle 
verice , comme on les appelle, 


d'eprouver ſa dẽmonſtration, 


en la privant du temoignage 


2 
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des ſens; car vous appercevez 
bien, Madame, que, ſi quelqu'un 
pretendoir vous prouver, que la 
projection de deux lignes para- 
lelles ſur un tableau doit ſe faire 
par deux lignes convergentes, 
parce que deux allces paroiſſent 
telles, il oublieroit que la pro- 
poſition eſt vraie pour un Aveu- 
gle, comme pour lu. 
Mais la ſuppoſition prece- 
dente de PAveugleneen ſugge- 
re deux autres. L'une d'un hom- 
me qui auroit yiides fa naiſſan- 
ce & qui n'auroit point eu le 
ſens du toucher; & autre d'un 
homme en qui les ſens de la vie 
& du toucher ſeroient perpe- 
EY 
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: ruellement en contradiction, qu 
= On pourroit demander du pre- #5 
mier, ſi, lui reſtituant le ſens ſci 
ol | | qui lui manque, & lui otant le rol 
b | ſens de la vue par un bandeau , par 
= il reconnoitroit les corps au tou- ſph 
Cher. Il eſt evident que la geome- Mo 
trie, en cas qu'il en fut inſtruit, | lan 
lui fourniroit un moyen infailli- 1 

„ ble de s aſſurer fi les tèẽmoigna- ſen: 
ges des deux ſens ſont contra- che 

| dictoires ou non. Il auroitqu's || con 

| prendre le cube ou la ſphere en- qu'i 


1 tre ſes mains, en demontrer a ] Tor 
|  _  quelquunlesproprietes,& pro- bear 
noncer , fi en le comprend, | tout 
qu'on voir cube, ce qu'il ſent. | rapp 
| cube; & que c'eſt par conſs= | nou: 


\ 
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quent le cube qu'il tient. Quant 
A cclui qui ignoreroit cette 
ſcience, je penſe qu'il ne lui ſe- 
roit pas plus facile de diſcerner 
par le toucher le cube de la 
ſphere, qual Aveugle de MF, 
Molineux, de les diſtinguer par 
la vue. 

A Pegard de celui en qui les 
ſenſations de la vue & du tou- 
cher ſeroient perpëtuellement 
contradictoires, je ne ſcais ce 
qu'il penſeroit des formes, de 
Fordre, de la ſymetrie , de la 
beaute, de la laideur &c.. Selon 
toute apparence il ſeroit, par 
rapport à ces choſes, ce que 
nous ſommes relativement à 


nods ods 
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Fetendue & à la duree reelles 


des Etres, Il prononceroit en 


_ general qu'un corps a une for- 


me; mais il devroit avoir du 


penchant a croire que ce neſt 


ni celle qu'il voit ni celle qu'il 
ſent. Un tel homme pourroit 


bien Crre mècontent de ſes ſens; 


mais ſes ſens ne ſeroient ni 
contens ni-mecontens des ob- 
jets. S'il Eroit tentè d'en accu- 
ſer un de fauſſetë, je crois que 
ce ſeroit au toucher qu'il Sen 
prendroit. Cent circonſtances 


Tinclineroient a penſer que la 


figure des objets change pli- 
tot par Paction de ſes mains ſur 
eux, que par celle des objets 
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fur ſes yeux. Mais en conſe- 
quence de ces prejuges , la dif- 
ferencede durere & de molleſ- 
ſe qu'il obſerveroit dans les 
corps, ſeroit fort embarraſſan- 
te pour lui. 

Mais de ce que nos ſens ne 
ſont pas en contradiction ſur 
les formes , s'enſuit- il qu'elles 
nous ſoient mieux connues. 
Qui nous a dit que nous n'a- 
vons point à faire à des faux tè- 
moins? Nous jugeons pourtant. 
Helas! Madame, quand on a 
mis les connoiſſances humai- 
nes dans la balance de Mon- 
tagne, on neſt pas eloigne de 
prendre fa deviſe. Car que ſca- 
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vons- nous ? ce que c'eſt que 


lamariere ? nullement. Ce que 


cꝰ'eſt que Peſprir & la penſte > 


encore moins. Ce que c'eſt que 


le mouvement, Peſpace & la 


durèe? point du tout. Des ve- 


ritès gèomètriqu s? Interrogez 


es Mathématiciens de bonne 
foi, & ils vous avoueront que 
leurs propoſitions ſont toutes 
identiques, & que tant de vo- 


lumes, ſur le cercle par exem 


ple, ſereduiſent à nous reperer 
en cent mille fagons differen- 


tes, que c'eſt une figure on 


routes les lignes tires du centre 


4 la circonference ſont Egales, 
Nous ne ſgayons donc preſque 


* 


$3 
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rien : cependant combien d'&- 
crits dont les Auteurs ont tous 
pretendu ſcavoir quelque cho} 
fe. Je ne devine pas pourquoi 
le monde ne S ennuye point de 
lire; & de ne rien apprendre, 
a4 moins que ce ne ſoit par la 
meme raiſon qu'il y a deux 
heures que jai Fhonneur de 
vous entrerenir, ſans m'ennuyer 
& ſans vous rien dire. Je ſuis 
avec un profond reſpect, 


4 


MADAME, 


Votre tres - humble & tres- 


3 boCbeiſſant Serviteur. 
| * * 
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